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AVERTISSEMENT. 


— 


5 LI Public a fait un accueil ſi favo- 
rable a ces Mémoires, que nous avons 
cru devoir en procurer une nouvelle 
Edition. Outre les avent res du Comte 
de Grammont , très. piquantes parelles 
memes , ils contiennent I'Hiſtoire 
amoureuſe d'Anglcterre , fous le regne 
de Charles II. Ils ſont d'ailleurs è&crits 
d'une maniere ft vive & ſi 1ng#inicuſe , 
qu'ils ne laiſſcroient par de plaire = 
niment, quand la matiere en ſcroit 
moins 3 | 


Le Heros de ces Mémoires a rows 


dans le Comte Hamilton an Hiſtorien 
digne de lui. Car on n'ignore plus 
au ils ſont partis de la meme main, 
Aqui l'on doit encore d'autres Ouvra- 


ges frappes au meme coin. 
Nous avons enrichi cette Edition 


d'un Diſcours mele de Proſe & de 
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Vers, ou l'on exagere la difficulté 
qu'il y a de bien repreſenter le Comte 
de Grammont. On reconnoitra facile- 


ment que ce Diſcours eſt du meme 


Auteur que les Mémoires, & qu'il de- 
voit naturellement en orner le frontiſ- 
pice. Au reſte il ne nous appartient 
point d'en apprecier le mérite. Nous 
dirons ſeulement, que des perſonnes 
d'un gour sur & delicat le comparent 
au Voyage de la Chapelle, & qu' ils y 
trouvent les memes graces, le meme 
naturel & la meme legerere, 

Il ne nous reſte plus qu'a dire un 
mot de M. Hamilton lui-meme , Au- 
teur de ces Memoires & du Diſcours 
qui les precede. 


Antoine Hamilton, dont nous par- 


lons, &toit de l'ancienne maiſon de 
ce nom en Ecoſſe. Il naquit en Irlande. 
Il eut pour pere le Chevalier Georges 
Hamilton, petit: fils du Duc d'Hamil- 
ton, qui fut auſſi Duc de Chatelle- 
rxaud en France. 

Sa mere toit Madame Marie But- 


| AVERTISSEMENT. 3 
ler, ſœur du Duc d'Ormond, Vice- 
roi d'Irlande, & Grand-Maitre de la 
Miaiſon du Roi Charles. 

Dans les revolutions qui arriverent 
du tems de Cromwel , ils ſuivirent le 
Roi & le Duc d'Yorc, ſon frere, qui 
paſſerent en France. Ils y amenerenc 
leur famille. Antoine ne faiſoit à peine 
que de naitre. 

Lorſque le Roi fut rétabli ſur ſon 
Tröne, il ramena en Angleterre les 


jeux & la magnificence. On voit dans 


les Memoires de Grammont combien 
cette Cour Etoit brillante; la curioſité 
yattira le Comte de Grammont. Il y 
vit Mademoiſelle d' Hamilton, il ne 
tarda pas a ſentir le pouvoir de ſes 
charmes, il I'&pouſa enfin; & c'eſt la 
tendreſſe qu' Antoine avoit pour ſa 
ſcœur, qui l'engagea à faire pluſieurs 
voyages en France, od il a été ᷑levé, 
& ou il a palle une partie de ſa vie. 
M. Antoine Hamilton étant Catho- 
lique, il ne put obtenir d'emploi en 
Angleterre; & rien ne fut capable d'6- 
A ij 


4 AVERTISSEMENT. 
bravler ni (a Religion, ni la fidélité 
qu'il devoit a ſon Roi. 

Le Roi Jacques étant monte ſur le 
Trone , il lui donna un Regiment d'In- 
fanterie en Irlande, & le Gouverne- 
ment de Limeric. Mais ce Prince ayant 
été oblige de quitter ſes Etats, le 
Comte d' Hamilton repaſſa avec la Fa- 


mille Royale en France. C'eſt la, & 


pendant le long ſéjour qu'il y a fait, 
qu'il a compole les divers Ouvrages 
qui lui ont acquis tant de reputation. 
Il mourut à Saint Germain, le 21 Avril 
1720, dans de grands ſentimens de 
piété, & apres avoir recu les derniers 
Sacremens. Il étoit age alors d'envi- 
ron 74 ans. Il a merite les regrets de 
tous ceux qui avoient le bonheur de 
le connoitre. Ne (erieux, il avoir dans 
Teſprit tous les agremens imaginables: 
mais ce qui eſt plus digne de louan- 
ges, à ces agremens qui ſont frivoles 
ſans la vertu, il joignoit toutes les 
Qualites du cœur. 


Et d 
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SE P1 TRE 


A MONSIEUR LE COMTE 


DE GRAM MONT. 


H ONNEUR des rives eloignees , 
Ou Corizande (1) vit le jour, 
De Menodaure (2) heureux ſejour 
D'où vos errantes deſtinees 
Semblent vous bannir ſans retour; 


Er d'où VAſtredu jour, paſſant les Pycentes, - 


Voit tant de faces baſances , 

Er va finir ſon vaſte tour 

Devers les Iſles fortunces. 

Vous, qui dans une auguſte Cour, 
Fameux depuis maintes annees , 

Sans prendre aucun mauvais detour , 
Avez ſignale /os mences 

Et dans la Guerre & dans PAmour. 


=— 
* 


(1) Corizande des Andouains, aieul du Counts 
ae Grammont. 


(a2) Menodaure , un des Ancetres de la Famille. 
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6 Epitre. 


C'eſt a vous, Monſieur, que cet 
Ecrit $'adrefſe, car à quel autre pour- 
roit- il convenir? Mais vous auriez de 
Ja peine a vous imaginer qui vous l'a- 
dreſſe, puiſqu'il n'eſt plus queſtion de 
nous depuis des tems infints, & qu'une 
longue abſence doit nous avoir effacés 
de votre ſouvenir. Cependant nous 
oſons un peu nous flatter que cela 
neſt pas, puiſque 


Vous n'oubliez jamais perſonne , 
Temoins Don Brite a Lerida , 
Donna Raguez a Barcelonne , 

Gaſpar Boniface a Breda : 

Enfin Catalane & Gaſconne , 

Depuis Bordeaux juſqu'a Bayonne. : 
De Perpignan a Puycerda , ; 

Er nous, vos deux amis des bords de la Ga- 
ronne. 


C'eſt dans ces lieux ècartés & pai- 
ſibles, que nous apprenons chaque 
jour, que vous etes plus agreable , 
plus rare & plus merveilleux que ja- 


Epltre. | - 4 
mais. Nos voiſins, grands nouvelliſtes, 

informès des vivacités dont on leur 
mande que vous ſurprenez la Cour, 
nous demandent ſi vous n'etes pas le 
petit- fils de ce fameux Chevalier de 
Grammont, dont on lit tant de mer- 
veilles dans T'Hiſtoire des guerres 
civiles. Indignés que votre caractere 
ſoit ſi peu connu dans des Provinces, 
od votre nom leſt tant, nous avions 
formè le deſſein de donner ici quelque 
ide de votre mèrite: mais qui ſommes- 
nous pour l'entreprendre? Médiocres 
pour le genie, & rouillés par une 
longue interruption de commerce avec 
la Cour, comment ſeroir-il poſſible 
que nous euſſions ce gour & cette 
politeſſe, qui ne ſe trouvent point 
ailleurs, & qu'il faudroit pourtant 
avoir pour bien parler de vous? Car 


Il ne faut pas un talent ordinaire, 
Pour reuflir dans une affaire 
Ou les talens ſuccombent tous: 
4 Et quelque empreſſement que l'on ait à vous 
plaire , A ly 


8 Epitre, 
Des qu'il faut &crire pour vous, 
Le projet devient temeraire : 
Et des Camp:gnards comme nous, 
Sour bientòt reduits a ſe taire. 


Ainſi nous ne ſongions plus qu'à 
ramaſſer tout ce que notre mèmoire 
pourroit nous fournir des particulari- 
tes de vette vie, pour les communi— 
quer aux plus habiles des lieux on 
Vous etes: mais le choix nous embar- 
raſſa. Tantor nous voulions adreſſer 
nos Mémoires a l' Académie, perſua- 
des qu'ayant autrefois ſoutenu des 


Theſes de Logique, vous en ſaviez 


afſez pour etre recu dans cet illuſtre 
Corps, & pour y étre loue depuis les 
pieds juſqu'a la tète a votre reception, 
Tantöt nous voulions que, comme 
il n'y a pas d'apparence qu'il reſte 


quelqu'un tur la terre, quand vous 


n'y ſerez plus, les ReEvcrends Peres 
Maſſiilon ou de la Rue vous entre- 
priſſent par avance. Mais nous ju- 
geames que le premier de ces partis 
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ne convenoit point a votre caractere: 
& qu'a l'égard de autre, il Coir 
contre Puſage de vous envelopper tout 
wit dans les figures d'une Oraiſon 
funebre. Le fameux Deſpreaux s' offrit 
enſuite a notre imagination, & nous 
crümes d' abord que c' toit ce que 
nous cherchions: mais quelques mo- 
mens de reflexion nous firent com- 
prendre que ce n'&toit pas votre fait. 


Des Ouvrages d'eſprit arbitre ſouverain, 
II jouit en repos de ſa premiere gloire 3 
Si du plus grand des Rois il compoſa 


PMiſtoire , 


Phẽbus eſt attentif à conduire ſa main, 
Et c'eſt Vunique ſoin des filles de Memoire, 
Lui ſeul peut conſacrer a Pimmornalite 


Un mèrite comme le yotre 


Mais ſa muſe a toujours quelque malignitè, 


Et vous careſſant d'un coic, 
Vous egratigneroit de l'autre. 


L.'expédient qui nous vint en tete 
apres celui: la, fut de vous mettre tour 
de votre long au milieu du Recueil, 


1 
( 


—— — 


10 Epitre, 

ou l'on voit depuis peu cette belle 
Lettre de l'illuſtre Chef de votre Mai: 
ſon : & voici l'adreſſe qu'on nous 
avoit donnee pour cela. 


Non loin des ſuperbes lambris, 
Qu'habitoient nos Rois à Paris, 
Dans un certain recoin du Louvre 
Eſt un Bureau fecond , qui s'ouvte 
A tous Auteurs , à tous écrits (1) 
A des Ouvrages de tous prix, 
Sur: tout a ceux des beaux-eſprits , 
Quand par haſard il s' en dẽcouvre. 
De ce lieu chaque mois ſortent galants 


cahiers, 5 
Ou tous faiſeurs de chanſonnetres , mo 
(Tendres heros de leurs quartiers) cue 
Viennent dans des Vers familiers id'a 
Uſurper le nom de Pottes , cul 
Et ſur des tons itréguliers, mi 
Montant Chalumeau & Muſettes, in 
Contes champètres, amourettes, no 
Ou couronnent de vains lauriers ſec 
Des Ecrivains & des Guerriets , vo 

ws — — dc 


A) Le Mercure Galant. nt 


ts 


| Epitre. " mY 
Qui ſont inconnus aux Gazettes. 
De ces atours capricieux 
C'eſt 1a que VEnigme ſe pare , 
Met un maſque myltericux , 


. Et d'un voile mince & bizarre 


Embarraſſant le curieux, 

Eſt toujours neuve, & jamais rare. 
C'eſt la qu'on voit en vieux tranſports 
Gemir nouvelles Elégies; 

Er la s' impriment tous les Morts , 

Avec leurs genealogies , 

Leurs eloges , leurs effigies, 

Leurs dignires & leurs tréſors. 


Nous vimes bien qu'il n'y avoit pas 


moyen de vous inſérer dans un re- 
cueil qui devoit ctre farci de tant 


d'autres choſes; & toutes ces diffi- 


cultès nous remirent enfin ſur nos pre- 


mieres voies, rélſolus malgre notre 


inſuffiſance, de tenter l'aventure 


-nous-memes , & d'appeller a notre 
ſecours deux hommes que nous. n'a- * 
vons pas I honneur de connottre, mais 
dont quelques Ouvrages ſont parve- 
nus julqu'a nous; & pour les engager 
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 Epitre. 


par quelques petites honnetetes,, un 
de nous deux, & juſtement celui qui 
porte encore a Poreille cette perle 
que vous diſiez que fa mere y avoit 
miſe par devotion , ſe mit a les apoſ- 
tr. pher , comme vous allez voir: 


O vous, dont la facile veine 
Enchante par d'heureux tranſports, 
Tantot les rives de la Seine, 

Ec tantot la fertile plaine 

Que la Marne ſuit de ſes bords ; 
Quand vos chants, ornes de treſors 
Du Permeſſe ou de' Hypocrene, 
Badinent pour quelque Climene , 
Ou, quant imitant les accords 

De Thalie ou de Melpomene , 
Vous nous rendez les fameux Morts 
De Kome & de Pantique Athene; 
La Fare! & vous, Abbe ſavant , 
Que bhòôbus de ſon influence 
Anime & ſoutient en rimant, 
Donnez chacun dans une Stance 
Quelque relief a ce fragment; 

Nous implorons votre aſſiſtance. 
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Epitre. 13 
A peine cette invocation fut- elle 
miſe au net, que nous trouvames 
Melpomene & Thalie, quelque peu 
deplacces , puiſque ces Meſſieurs ne 
paroiſſoient pas avoir rien écrit qui 


ſoit du département de nos deux 


uſes. Cette réètlexion nous embar- 
raſſoit, & nous ſongions au tour qu'il 
falloit donner à cet endroit de notre 
Ecrit, lorſque tout - a- coup parut au 
milieu de la chambre ou nous Ecri- 
vions, une figure qui nous ſurprit, 
fans nous effrayer: c'&toit celle de 
votre Philoſophe l'inimitable Saint- 
Evremont. Rien de tout ce tintamarre 
qui annonce d'ordinaire Varrivee des 
Morts de con{cquence , n'avoit. pré- 
cedé ſon apparition. 


I'on ne vit point trembler la Terre; 
Le Ciel reſta clair & ſerein; 
Point de murmure ſouterrain, 
Et pas un ſeul coup de tonnerre. 
Il n'etoit point couyert de lambeaux mal 
| couſus , 


14 Epitre. 
Tels qu*ctala pres de Philippe 6 

Le ſpectre qui de nuit apparut à Brutus, 
Il n'avoit point Pair de Latus , 
Qui ne portoir pour toute nippe 
Qu'un petit manteau d' Emalis, 
Quand il vint accuſer &dipe- 

II n'avoit rien du funeſte appareil 


Que bon croit voir à ces affreuſes ombres, 


Qui ſortent des Royaumes ſombres 
Pour interrompre le ſommeil. 


Tout cela nous fit connoitre qu'il 
n'avoit pas eu envie de nous faire 
peur. Il s'étoit mis tout comme nous 
Pavions vu la premiere fois que vous 
nous procurates le plaiſir de ſa con- 
noiſſance a Londres. C' toit ce meme 
air goguenard, mais un peu refro- 
gnẽé; & c'ctoient les memes habits, 
qu'il avoit ſans doute gardés pour 
nous venir rendre cette viſite; & aſin 
que vous n'en douriez pas, 


Il avoit pris pour ce voyage 

Sa calotte de marroquin; 

Et cette loupe a double étage, f 
Doar il ne vit jamais la fin, 
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Epitre. 15 
Ornoit le haut de ſon viſage: 
Bref, il parut dans Pequipage , 
Ou chez la belle Mazarin 
Toujours par du nom de Sage, 
Il venoit noyer dans fon vin 
Les engourdiſſemens de age, 
Et rendoit chaque jour hommage 
A Peclar renaiſſant qui brilloit ſur ſon teint. 


. 


Comme il ètoit arrive ſans façon, 
i ſe mit entre nous ſans ceremonie ; 
mais il ne put s'empécher de ſourire 
du reſpect avec lequel nous Eloignons 
vos ſié ges d'auprès de lui, ſous pre- 
texte de ne le pas incommoder. J'avois 
toujours entendu dire qu'il falloit in- 
terroger les gens de autre monde, 
pour les faire parler: mais il nous fit 
bientöôt voir le contraire; & aprcs 
avoir jetté les yeux ſur le papier que 
nous avions laiſſè ſur la table: J ap- 
prouve, dit- il, votre projet, & je 
viens vous donner quelques conſeils 
pour exécution: mais je ne com- 
prends pas le choix que vous faites de 
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| 16 Epitre. 
ces deux Meſſieurs, pour vous aidet, us pr 
i Je conviens qu'on ne peut Ecrire avec alliez r 

| plus d'agrement, qu'ils font l'un & Jous ei 
l'autre: mais ne voyez-vous pas qu'il; temps, 
ne font rien que par boutade, & que us co 
les ſujets qu'ils traitent ſont auſſi ex- 


3 : ex. pour ol 
traordinaires que le caprice qui les des de 
entraine? tes pret 

Dun tendre, fidele & goutteux pouvol 
Se revoltant d'un air profane juſqu'a 
Contre Panodine priſane quelqu 
Et contre l'objet de ſes vœux, legeres 
Ne chante dans ſes vers heureux, de ne] 
Que l'Inconſtance & la Tocane. qu'il p 
L'autre d'un ſtyle gracieux, Pn rex 
Et dignes des bords du Permeſſe, Pl 
Par mille traits ingenieux , Dun 
Fait tout ceder a la pareſſe, Mais q 
Et de Vindolente molleſſe = 
Vante le repos gloricux. 6. 
Laiſſez les donc la , s'il vous plait ; 1 fx 


il importe peu que vous les ayez invo- (ih 
ques , ils n'en viendront pas plurot à W 1 


| ; d'ailleu 
| votre ſecours; arrangez du mieux que uri 
| 
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Epitre. 17 
vous pourrez les matieres que vous 
alliez raſſembler pour d'autres; ne 


vous embarraſſez ni de [ordre "us 


temps, ni de celui des Evenemens. Je 
vous conſeillerois au contraire d'avoir 
pour objet principal les dernieres an- 
nes de celui pour qui vous Ecrivez ; 


les premieres ſont trop eloignces pour 


pouvoir en rapprocher les aventures 

juſqu'au temps ou vous Eres. Faites 

quelques remarques : mais courtes & 

le geres, ſur la reſolution qu'il a priſe 

de ne point mourir, & ſur le pouvoir 

qu'il paroit avoir de l'ex&cuter. 

Son trepas par lui ſeul tant de fois retarde , 

Eſt un miracle que Penvie 

D' un eil jaloux n'a jamais regarde; 

Mais de tant de ſecrets qua fa gloire il 
| © publie,, 

4. Celui d'èterniſſer ſa vie | 

Eſt Funique ſecret qu'il ait jamais and (1). 


11 
— — 


(i) Penſce fauſſe. C' eſt peut- ᷑tre la ſeule choſe 
qui ſoit reprehenſible dans ce morceau, que 
d'ailleurs on peut regarder comme un check. 
d “,L re en ſon genre. 
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18 Epitre. 

Ne vous allez pas embarraſſer Ie. 
prit a chercher des ornemens ou des 
tours d'cloquence pour tracer {on ca- 
ractere, cela ſentiroit le Panegyrique; 


& ce ſera aſſez le louer que de le 


peindre au naturel. Gardez- vous bien 
de vouloir rendre ſes recits ou (es 
bons mots; le ſujet eſt trop grand 
pour vous. Tachez ſeulement en par- 
lant de (es aventures, de donner des 
couleurs a (es defauts, du relief à 
ſes vertus. 


C'eſt ainſi qu'autrefois par des routes faciles, 
A immortalitè jelevois mon Heros 3 

Pour vous, peignez d' abord en gros 

Cent beautès a ſes vœux dociles; 
Faites le voir, ſuivant en tous lieux leg 

drapeaux. 

D' un Guerrier egal aux Achilles; 

Qu' au milieu de la paix, ennemi du repos 
Il donne des legons utiles 

Aux Courtiſans les plus habiles; 

Et toujours actif à propos, 

Sans leurs empreſſemens ſerviles, 

Qu'il efface tous leurs travaux. 


Que v. 


Sur 


8 


Eyſtre. 1˙9 


Que vos pinceaux enfin, en nouveaux traits 


fertiles, 


* Le faſſent voir en differens tableaux, 


Tyran des facheux & des ſots, 


| Hiſtorien d'amour & des guerres civiles, 


Recueil vivant d' antiques Vaudcvilles, 

Redoutable par ſes complots 
Aux Amans heureux ou tranquilles, 
Deſolateur de ſes Rivaux; 
Fleau des diſcours inutiles, 
Agreable & vif en repos, 
Celebre diſcur de bons mots, 
Et ſur- tout, grand preneur de Villes, 
N' oubliez pas le cheval blanc (1), 

Sur lequel, ſoutenant temeraire menace, 
Il parut inopinement 
Vers les campagnes de l'Alſace, 
Aux yeux d'un Prince triomphant. 
Dites par quel enchantement, 
Par quelle adreſſe ou quelle audace, 
En depir du vieux Saint-Albant , 


() Il avoit promis a Monſeigneur le Dauphin 
qui commandoit l' Armèe d' Alſace, qu'il le ver 
roit arriver ſur un Cheval blanc, avant la fi. 
de la campagne. 


B ij 


ö Wr n FR as; ity = 
Þ alt "op [RF n _ n . 
n 8 8 n 1 


20 


Epitre. 


Il enleva le (1) Bouquinguant. 2 


Contez ces Faits tout uniment. 3 
Gens comme yous n'aurotent pas bonne 8 1 

A gelever inſolemment; : 
Et ce n'eſt pas toujours au ſommet du Parnaſſe : N 

Que l'on chante avec agrement. 13 
Que par un tour aiſè chaque recit s explique; ö L2G! 


Suivez la nature de pres , ma 

Et que pour chaque Vers la rime faite expres, la : 
| Du miſerable Poëtique 5 

Evite l'un & l'autre exces. 


O 
— 


N' adorez point les gouts de la vogue publique, de 
Mais ne les condamnez jamais: * de 
Il eſt un lieu pres du Marais, qq 
Og depuis quelque temps le genre Marotique ve 
Se renouvelle avec ſucces, & 
Empruntez les nouveaux attraits al 


Que Pon trouve a ſon air antique: 
De Ronſard ou de Rabelais 


(1) Il perſuada au Duc de Bouquinguant de 
paſſer en France avec lui, pour rompre la triple 1 
Alliance, malgré les efforts que les Miniſtres . 6 
d' Angleterre & la Comteſſe de Shrewsbury, 
firent pour Pen empecher; Bouquinguant toit } 
alors farori de Charles II, 
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Inſtruiſez· vous dans la boutique; 
Il ne faut que cinq ou ſix traits 

Pan langage obſcur & yothique , 
Pour diyertir a peu de frais. 


Nous l'aſſuràmes que nous tache- 
rions de profiter de ce dernier avis: 
mais que celui de ne pas tomber dans 
la verſification rampante nous paroil- 
ſoit plus difficile a ſuivre. Encore une 
fois, dit-il, faites de votre mieux; 
des gens qui Ecrivent pour le Comte 


de Grammont , peuvent comprer ſur 


quelque indulgence : en tout cas, 
vous n'ctes guere connus que de lui, 
& ſelon les apparences, ce que vous 
allez faire ne donnera pas au Public 
une grande envie de vous connoitree 
Finiſſons cette viſite, pourſuivit-il; 
& par les ſouhaits que je vais faire, 
faites connoitre a mon Heros que je 
m' intẽreſſe toujours pour lui. 
Que de ſes jours nombreux Vimmuable Deſtin 
D'un eſprit Eternel ſoutienne encore les 
charmes 3 


— 


22 Fpitre. 
Qu'il dorme un peu plus le matin', 
Qu'il renonce à jamais au tumulte des armes; 
Et que le Pere Seraphin, 
Toujours ſur de fauſſes alarmes, 
Le vienne exhorter a fa fin: 


Er que ce ſoit roujours en vain 
Qu*abandonne du M<decin , 
La Cour pour lui verſe des larmes 
Par ſes ſoins redoubles , que le Roi, con- 
vaincu 
Qu'il ne vit plus que pour le ſuivre, 
Puiſſe apprendre de lui Pheureux art d 
revivre , 
Apres avoir auſſi long-tems vècu. 
A tant, ſe tut le Normand Philoſophe, 
De ſon temps gentil Clerc , ains e 
| jure 8 | 
Et que piega, dit-on , aviez pour tout Cure , | | 
Mais dont Prones meshui , ne ſont pas de 
Peroffe | 
D'un Paſteur enſcpulrure. 
Or, Sen partir revoir la (1) cointe bande 


(1) Vieux mot qui le diſoit des perſonnes |” 
belles, ajuſtees, du Latin comptus, ou peut 


etre du Celtique coant. 


E pitre. 2 


D' amis feals qu' en l'autre monde avez; 


Ja n'eſt metier qu'illec il vous attende, 
Si ne dira pourquoi celle legende, 
Trop mieux que nous la raiſon en ſavez. 


Que ſi dans cinquante ans ſans etre grain 


malade , 
Force vous eſt pourtant a la parfin 
Sur lit geſir en piteuſe parade, 
Et vers les Morts prendre votre chemin; 
A donc verrez maint & maint Camarade , 


Qui menant feſte & moult joyeux (1) Hutin, 


A grand (2) randon vous feront accolade; 
La trouverez Meſſire Benſerade, 

Le Preux Chapelle & Maitre Chapelain, 
Les Damoiſels Voiture & Sarraſin, 

Et cil qui Chanſon ne Balade 


Onc ne rima ſans hanap de bon vin. 


Adieu, Seigneur, qui jadis par le monde 
Fin ne mettiez d' aimer ou batailler, 

Roi de joureur , & courtois Chevalier, 
Aſſez devant les guerres de la Fronde, 
Si revenez ès bords de la Gironde 

En coche clos, & ſans vous travailler, 


8 


* — 
— 


(1) Ce mot ſignifie querelle, dèbat. Du Cange 
dit que Louis Hutin fut ainſi appelle, parce que 
dans ſon enfance il Etoit mutin. 

(2) Avec empreſſement. 
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24 Epitre, 
Verrez Chartel ſis a dextre de Vonde, 
Qui perron n'a, ne ſuperbe eſcalier, 
Mais dont foſſẽs ont eau claire & profonde; 
La demeurons; veuillez ne l'oublier. 


Souvenez-vous-en donc, $1] vous 
plait, Monſieur, fi par haſard l'envie 
vous prend de revoir votre belle mat- 
{on de Semeac. En attendant, trouvez 
bon que nous finiſſons cette longue 
Lettre; nous avons eu beau changer 


de ſtyle & de langage, pour en faire 


quelque choſe, vous voyez combien 
nous ſommes reſtèés au- deſſous de 
notre ſujet: il faudroit pour y rcuffir, 
que celui que nos fictions viennent de 
reſſuſciter, füt encore parmi les vi- 
vans. Mais, | 


Il weſt plus de Saint- Evremont 

Er ce Chroniqueur agreable 

Du ſcrieux & de la fable, 

Ce favori du ſacrè Mont, 

Na pu trouver le Cocyte gueable ; 
Et de ce Fleuve redoutable 


Le retour weſt permis qu au Comte de 
Crammont. 
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CHAPITRE PREMIER. 


C OMME ceux qui ne liſent que pour ſe 
divertir me paroiſſent plus raiſonnables que 
ceux qui n'ouvrent un Livre que pour y cher- 
cher des defauts , je declare, que ſans me 
mettre en peine de la ſevere erudition de ces 
derniers, je n'ëcris que pour Pamuſement 
des autres. | | 

Je declare de plus, que l'ordre des tems, 
ou la diſpoſition des faits, qui coutent plus 
a Pecrivain, qu'ils ne divertiſſent le lecteur, 
ne m'embarraſſeront guere dans P'arrange- 
ment de ces memoires. 

Dans le deilein. de donner une idée de 
celui pour qui jecris , les choſes qui le diſ- 
tinguent auront place dans ces fragmens, 
ſclon qu'elles s offriront a mon imagination, 
ſans égard a leur rang. 

Tome J. C 
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Qu'importe, apres tout, par ou l'on com- 
mence un portrait, pourvu que l'aſſemblage 
des parties forme un tout, qui rende parfai- 
tement Poriginal. Le fameux Plutarque, qui 


traite ſes heros comme ſes lecteurs, com- 


mence la vie des uns comme bon lui ſem- 
ble, & promene l'attention des autres ſur 
de curicuſes antiquités, ou d'agrèables Trai- 
res d'crudition , qui n'ont pas toujours rap- 
port à ſon ſujet. 

Demetrius le preneur de villes, n'ëtoit 
pas a beaucoup pres ſi grand que fon pere 
Antigonus, a ce qu'il nous dit, En recom- 
penſe, il nous apprend que ſon pere Anti- 
gonus n'etoit que ſon oncle : mais tout cela 
n'eſt qu'après avoir commence ſa vie par 
un abrege de {a mort; par un ſommaire de 
ſes divers exploits, de ſes bonnes & de ſes 
mauvaiſes qualités, ou il fait entrer le pau- 
vre Marc- Antoine, par compaſſion pour 
toutes ſes foibleſſes. 

Dans la vie de Numa Pompilius, il entre 
en matiere par une diſſertation ſur ſon pre- 


cepteur Pythagore 5 & comme il croit qu'on 


eſt fort en peine de ſavoir, fi c'eſt Pancien 
pPhuloſophe, ou bien un certain Pythagore , 
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qui apres avoir gagne le prix de la courſe 
aux jeux olympiques, vint a toutes jambes 
trouver Numa , pour lui enſcigner la philo- 
ſophie, & lui aider a gouverner ſon royau- 
me; il ſe tourmente beaucoup pour eclaircir 
cette difficulre , qu'il laiſſe enfin la. 

Ce que ſen dis, weft pas pour reprocher 
quelque choſe a Vhiſtorien de toute Panti- 
quite, auquel on doit le plus; c'eſt ſeule- 
ment pour autoriſer la maniere dont J'ecris 
une vie plus extraordinaire que toutes celles 
qu'il nous a laillces, 

Il eſt queſtion de repreſenter un homme, 
dont le caractere inimitable efface des dé- 
fauts qu'on ne pretend point deguiſer 3 un 
homme illuſtre par un mélange de vices & 
de vertus qui ſemblent ſe ſoutenir dans un 
- enchainement neceſlaire , rares dans leur 
parfait accord, brillantes par leurs oppo- 
ſitions. : 

C'eſt ce relief incomprehenſible, qui, 
dans la guerre, l'amour, le jeu, & les 
divers états d'une longue vie, a rendu le 
comte de Grammont Padmiration de ſon 
ſiecle. C'eſt par-là qu'il a fait les delices de 
tous les pays où il a promene ſes agremens 
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& ſon inconſtance ; de ceux ou la vivacite 
de ſon eſprit a repandu de ces mots heu- 
reux , qu'une approbation univerſelle tranſ- 
met a la poſteritez de tous les endroits en- 
richis des profuſions de ſa magnificence , & 


de ceux enfin, ou il a conſerve la liberté de 


ſon jugement, dans les perils les plus preſ- 


ſans; randis que le badinage de ſon humeur 
au milieu des dangers les plus ſerieux de la 


guerre, marquoit une fermete qui n'appar- 
tient pas a tout le monde. 


Je ne ferai point ſon portrait. A Vegard de 


ſa figure, Buſſi & Saint - Evremont, auteurs 
plus agreables que fideles, en ont écrit. Le 
premier a peint le che de Grammont, 
artificieux , volage , & meme un peu perfide 
en amour, intatigable & cruel ſur la jalou- 
fie. Saint-Evremont s'eſt ſervi d'autres cou- 
leurs pour exprimer le genie, & pour tracer 
en gcneral les manieres du comte. Mais Pun 
& l'autre geſt fait plus d'honneur dans ces 
differentes peintures, qu'il n'a rendu de 
juſtice a ſon heros. 

C'eſt donc lui-meme qu'il faut ecouter 
dans ces recits agreables de fieges & de ba- 


/ 


railles , ou il s'eſt diſtingue à la ſuite d'un 


1 
[2 
: 
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autre heros 3 & c'eſt lui qu'il faut croire dans 


des cvenemens moins glorieux de ſa vie, 
quand la fincerire , dont il erale ſon adreſſe, 
ſa vivacitè, ſes ſupercheries, & les divers ſtra- 
tagemes dont il s'eſt ſervi, ſoit en amour, ſoit 
au jeu, exprime naturellement ſon caractere. 

C'eſt lui- mème, dis- je, qu'il faut ecouter 
dans cet ecrit , puiſque je ne fais que tenir 
la plume a meſure qu'il me dicte les parti- 
culariccs les plus ſingulieres & les moins con- 
nues de ſa vie. 


| e LS OBESE EE ii. CAS ae... Mn td e IVE. 
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Ex ce tems- là, il wen alloit pas en France, 
comme a preſent. Louis XIII regnoit encore, 
& le cardinal de Richelieu gouvernoit le 
royaume. De grands hommes comman- 
doient de petites armèes, & ces armèes fai- 
ſoient de grandes choſes. La fortune des 
grands de la cour dépendoit de la faveur 
du miniſtre; les établiſſemens n'y eroient 


ſolides qu'a meſure qu'on lui Coir dèvouè. 

De vaſtes projets jettoient au cœur des erats 

voiſins les fondemens de cette grandeur re- 
C iij 
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doutable, ou Von voir celui-ct. La police 
etoit un peu negligee. Les grands chemins 
etoient impraticables de jour, & les rues 
durant la nuit; mais on voloit encore plus 
Impunement ailleurs. La jeuneſſe, en en- 
trant dans le monde, prenoit le parti que 
bon lui ſembloit. Qui vouloit ſe faiſoit che- 


* 


benefice. L'habit ne diſtinguoit point le che- 
valier de Pabbe z & je crois que le chevalier 
de Grammont etoit l'un & Pautre au ſiége 
de Trin. Ce fut ſa premiere campagne, & 
il y porta ces diſpoſitions heureuſes, qui 
previennent favorablement, & qui font 


duit, ni de recommandations pour C@tre 
agreablement regu par- tout. 

Le ficge eroir forme quand il arriva. Cela 
lui epargna quelques remerites 3 car un vo- 
lontaire ne dort pas en repos, $il n'a efſfuys 
les premiers coups qu'on tire. Il alla donc re- 
connoitre les generaux , n'y ayant plus rien a 
faire a Pegard de la place ſur cet article. Le 
prince Thomas commandoit Parmte ; & 


toit pas encore connue , du Pleſſis-Pralin , 


valier; abbe qui pouvoit; fentends , abbe d 


qu'on n'a beſoin, ni d'amis pour ctre intro- 


comme la charge de lieutenant-genëral n' 


OY 
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& le fameux Vicomte de Turenne étoient ſes 
marechaux de camp. 

On portoit quelque reſpect aux places de 
guerre, avant qu'une puiſſance „4 laquelle 
rien ne peut rëſiſter, et trouve moyen de 
les abimer par une grele affreuſe de bombes, 
& par le ravage de cent pieces de canon en 
batterie. Avant ces furieux orages , qui ré- 
duiſent le gouverneur aux ſouterrains, & la 
garniſon en poudre, de frequentes ſorties 
vivement repouſſèes, de vigoureuſes attaques 
vaillamment ſoutenues nnn Part des 
aſlicgeans & le courage des afficges:; & par 
conſequeat les {teges ètoient d'une longueur 


raiſonnable; & les jeunes gens avoient le 


tems d'y apprendre quelque choſe. 
Il y cut de belles actions de part & d'autre 
dans celui de Trin, On y efluya des fatigues , 


on ſouffrit des pertes: mais on ne s'ennuya 


plus dans Varmee depuis que le chevalier de 
Grammont y fut; plus de fatigue dans la 
tranchee ; plus de ſericux chez les generaux 3 
plus d'ennui dans les troupes depuis ſon 
arrive. II cherchoit & Portoit par- tout la 
joie. | 

Parmi les officiers de Parmee „comme 

Civ 
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par- tout ailleurs , on yoyoit des gens de 
mérite, ou des gens qui en youloient avoir. 
Les derniers imitoient le chevalier de Gram- 
mont dans les choſes qui le faiſoient briller, 
& n'y reultitloiwcnt pas; les autres admirotent 
ſes talens, & recherchoient ſon amitie. 
Matta fut de ce nombre. II Eroit agreable 
par ſa figure, plus encore par le caractere 
de ſon eſprit. II l'avoit ſimple & narturel : 
mais le diſcernement & la delicarefle, des 
plus fins & des plus delies. plein de franchiſe 
& de probite dans toutes ſes manieres , le 
chevalicr de Grammonrt ne fut pas long- 
tems a dem?ler les qualités qui le diftin- 


guoient. Ainſi la connoiſſance fut bientor 


faite, & Vamitie bienror lice entr'eux. 
NMatta voulut abſolument que le cheva- 
lier de Grammonr vint s'établir chez lui. II 
n'y conſentit, qu'à condition qu'il partage- 
roit la dẽpenſe. Comme ils avoient Phumcur 
liberale & magnifique , ce fut a frais com- 
muns qu'ils doanerent les repas les micux 
entendus, & les plus ddlicats qu'on eùt en- 
core vus. Le ee a merveilie dans 
les commencemens, & le chevalier rendoir 


en cent fagons ce "a il ne brenoit que d'une 
ſeule. 
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Les generaux , tour-a-tour régalés, ad- 
mirerent leur magnifticence , & voulurent 
mal a leurs officiers de ce qu'ils n*etoient 
pas ſi bien ſervis. Le chevalier avoit le don 
de faire valoir les choſes les plus communes; 
& ſon eſprit étoit tellement a la mode, 
que c' toit ſe deshonorer , que de ne pas fe 
ſoumettre a ſon gout. Maria lui laiſſoic 


le ſoin de louer la table, & d'en faire les 


honneurs; & charme d'un applaudiſſement 
univerſel, il ſe perſuada qu'il n'y avoit rien 
de ſi beau, que de vivre comme ils faiſoient, 
& rien de plus aiſè que de continuer: mais 
il s'appergut bientor que les plus grandes 
profperites ne ſont pas les plus durables. 

Une groſſe chere, une petite economie , 
des domeſtiques infideles, une fortune enne- 
mie, tout cela s'uniſſant pour deranger le 
ménage, la table s'alloit retormer tout dou- 
cement delle - meme, quand le genie du 
chevalier , fertile en reſſources, entreprit 
de ſoutenir ſon premier honneur par Pexpe- 


dient qu'on va voir. 


Ils ne s'étoient point parlè de Perat de 
leurs affaires; quoique celui qui en avoir lo 
ſoin les cut ſeparement avertis, pret a rece- 
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voir de l'argent pour continuer la depenſe , 
ou A rendre ſes comptes pour le palle. Un 
jour que le chevalier de Grammont eroit 
revenu plutor. qu'a Pordinaire , il trouva 
Matta tranquillement endormi dans un 
fauteuil; & ne voulant pas interrompre ſon 
repos, il ſe mit a rever a fon projet. Matta 
$*eveilla ſans qu'il gen appergut; & ayant 
quelque- tems admirè la contemplation ou 
il paroiſſoit enſeveli, & ce profond ſilence 
entre deux hommes qui ne Vavoicnt jamais 
garde un moment enſembles, il le rompir 
par un ſoudain éclat de rire, qui ne fit 
qu'augmenter a meſure que l'autre le regar- 
doit. « Voilà, dit le chevalier, un reveil 
» aſſez gai & allez bouffon; & a qui en 
2» as-tu donc? ou ſi c'eſt aux anges que tu 
» ris ? Ma foi, chevalier, dit Matta, je ris 
>» d'un ſonge que je viens de faire, ſi Naturel 
& & plaiſant, qu'il faut que je ren faſſe 
> rire auſſi, Je revois que nous avions ren- 
3 Voye M. le maitre-d'hotel , M. le chef-des 
„ Cuiſine, & M. notre ofticier; rèſolus pour 
„ le reſte de la campagne d'aller manger 
» chez les autres, comme les autres eroient 
» venu manger chez nous. Voila mon 
„ ſonge; & toi, ckevalier, a quoi reyois-tu3 
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* „ Pauvre eſprit, dit le chevalier en hauſ- | 
v ſant les Epaules, te voila d'abord ſur le | 
> Cote, te voila dans la conſternation & | 
„ Phumilite, pour quelques mauvais propos 
>» que le maitre d'hôtel Vaura tenus comme 
>> à moi. Quoi ! apres la figure que nous 
» avons faite, a la barbe des grands & des 
» Etrangets de Parmce , quitter la partie; 


» & comme des ſots, plier bagage comme 
| » des croquans , au premier epuitement de 
| » finance? Tu ras point de ſentiment. Ou 


— » elt Phonneur de la France? Er ou eſt Par - 
> gent, dit Matta ? Car mes gens ſe don- 
[' » nent au diable qu'il n'y a pas dix ecus 
» dans la maiton; & je crois que les tiens 
» ne Cen gardent guere davantage : car il y 
» a plus de huir jours que je ne Cai vu, ni 


———— 


> tirer ta bourſe, ni compter ton argent; 
» amuſement qui d occupoit volontiers en 
3» proſperite. 

» Je conviens de tout cela, dit le cheya- 
| > lier, Mais je veux te faire convenir, que ru 
v» Mes qu'une poule mouillee dans cette 


— ——— v— . —-—-— 


» occaſion; & que ſeroit- ce de toi, ſi tu te 
» voyois dans l'ëtat od je me ſuis rrouve a 
» Lyon, quatre jours avant dartiyer ici. Je 
» Ven yeux faire le rècit v. 
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CHAPITRE III LY 
| bp) 
2) Vo 101, dit Matta , qui ſent bien le 2 
» Roman, hors qu'il faudroir que ce fur ton I) 
>» Ecuycr qui me contàt ton hiſtoire. C'eſt 2) 
» Pordre, dit le; chevalier. Cependant je "Mt 
„ pourrai te parler de mes premiers ex- >: 
„ ploitcs, ſans bleſſer ma modeſtie; outre | 5; 
„ que mon ecuyer a Paccent un peu burleſ- . 
3 que pour un rècit herorque. 5 
Tu ſauras donc qu'en arrivant à Lyon . 5 
Eſt-ce comme cela qu'on commence, dit q 5 
Matta? Prends ton hiſtoire d'un peu plus Re 
loin z les moindres parcicularire d'une vie 5 
comme la tienne mèritent d'ètre contèes: | y 
mais ſur-tour la maniere dont tu ſaluas le ö 
cardinal de Richelien la premiere fois. On | : 
m'en a fait rire. Au reſte, je te diſpenſe de ih: 
me parter des gentilleſſes de ton enfance, | | 
de la geacatogie , du nom & de la qualité | 
de tes ancètres; car tu ren ſais pas un mor, i | 
« Ah! que tu fais le mauvais plaiſanr ! * 
„» Tu crois que tout le monde eſt de ton 
| | 
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„ Ignorance. Tu Yimagines donc que je ne 
2 connois pas les Mendores , ni les Coriſan- 
> des, moi! Je ne ſais peur-erre pas qu'il n'a 
>» tenu qua mon pere derre fils d'Henri IV. 
» Le Roi vouloit A toute force le reconnoi- 
» tre, & jamais ce traitre d'homme n'y 
>» voulut conſentir. Vois un peu ce que ce 
>» ſeroit que les Grammonr ſans ce beau tra- 
>» vers? Ils auroient le pas devant les Ceſars 
» de Vendome. Tu as beau rire, c'eſt VE- 
> vangile. Mais venons a notre fait. 
». On me mit au coliege de Pau, dans la 
» vue de me faire d'Egliſe : mais comme 
>» Pavois bien d'autres vues, je n'avois garde 
» d'y profiter : j'avois tellement le jeu dans 


> la tete, que le precepteur & les regens per- 
v doient leur latin, en me le voulant ap- 


» prendre. Le vieux Brinon , qui me ſervoit 
» de valet-de-chambre & ae gouverneur, 
v avoit beau me menacer de ma mere, je n'e- 
» tudiois que quand il me plaiſoit, c'eſt-à- 
v dire preſque jamais. Cependant on me trai- 
>) toit en Ecolier de ma qualité; j' eus toutes 
2» les dignités de la claſſe, ſans les avoir meri- 
„ tees, & ſortis du college a- peu-pres comme 
>» jy ètois entre. On trouva que j'en ſavois 
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>> encore de reſte pour l'abbaye que mon 
>» frere avoit demandee pour moi. 

» Il venoit d'epouſer la niece d'un Miniſtre 
„ devant qui tous genoux fléchiſſoient. II 
>» voulut me preſenter à lui. J'eus peu de 
peine a quitter mon pays, & beaucoup 


>» impatience d'arriver a Paris. Mon frere 


5» nrayant tenu quelque tems aupres de lui 
>» pour me degourdir , il me lacha par la 
> ville pour perdre l'air de la campagne, & 


>» trouver celui du monde. Je Vattrappai ſi 


» bien que je ne voulus plus m'en defaire 
>» quand il fur queſtion de me preſenter a la 
„ Cour en équipage d'Abbe. Tu ſais comme 


d on ſe mettoit alors. Tout ce qu'on obtint 


d de moi fut de mettre une ſoutane par- deſſus 
2 mes habits; & mon frere mourant de rire 
» de mon habillement eccleftaftique , voulut 
> en faire rire les autres. J'avois la plus belle 
>» tete du monde, bien poudrce & bien friſèe, 
S par- deſſus ma ſoutane; & par- deſſous, des 


>» bottines blanches & des eperons dorts. Le 


>» cardinal qui avoir P'eſ prit penctrant, n'avoit 
> garde de rire. Cette Eleyation de ſentiment 
2» lui donna de Vombrage. Il jugea de ce que 
> {eroir un genie , quia cet age ſe moquoir 
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Y de la tonſure, & mepriſoir le petit collet. 

» Quand mon frere m'eut remenè chez lui: 
» Or ga notre petit collet, me dit, il, cela 
» S*eſt paſſe q merveille, & votre ajuſtement 
» mi parti de Rome & d' ede, a beaucoup re- 
»,Jout la Cour: mais ce n'eſt pas tout: il faut 
„ opter, mon petit Cavalier. Yoyer donc, ſt , 
„ vous en tenant a legliſe, vous voulez poſſe 
v der de grands biens, & ne rien faire; ou, 
» avec une petite legitime, vous faire caſſer 
» bras & jambes, pour &re le Fructus Belli 
» Pune Cour inſenſible, & parvenir ſur la fin 
v de vos jours ala dignitè de marechal de camp 
» avec un il de verre & une jambe de bois, 

» Je ſacs, lui dis-je, qu'il n'y a aucune 
» comparaiſon entre ces deux eats, pour la 
» commoditè de la vie: mats comme il faut 
v chercher ſon ſalut, preferablement a tout, 


».je ſuis reſolu de renoncer a UVegliſe , pour 


» facher de me ſauver; a condition neanmoins 
> que je garderai mon Abbaye. Les remon- 
„ trances & P'autoritè de mon frere furent 
» inutiles pour m'en derourner , & il fallut 
» bien me paſſer ce dernier article pour m'en- 
. \ o f / . | 

2» tretenir a PAcademie, | 

„ Tu ſais que je ſuis le plus adroit homme 
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v de France; ainſi j eus bientòt appris tout ce 
v qu'on y montre: & chemin faiſant, Pap- 
» pris encore ce qui perfectionne la jeuneſſe, 


„& rend honnèëte- homme; car j'appris en- 
> core toutes ſortes de jeux aux cartes & aux 
>» des. La verice eſt que je m'y crus d' abord 
>» plus ſavant que je ne Verois 3 comme je Pai 
» dans la ſuice eprouve. | 

Ma mere, qui ſut le parti que je prenois, 
» pleura la profeſſion que j'avois quitrce , & 
>> ne put ſe conſoler de celle que Pavois priſe. 
>» Elle avoit comptè que dans Pegliſe je ſerois 
„un ſaint; elle compta que je ſerois un 
>» diable dans le monde, ou rue a la guerre. 
» Je mourois d'envie d'y aller: mais comme 
>» j'etois encore trop jeune, il fallut faire une 
„ campagne a Bidache, avant que d'en faire 
» une a Parmee. | 

» Quand je fus de retour aupres de ma 
„mere, j'avois tellement l'air de la Cour & 
» du monde, qu'elle eut du reſpect pour moi, 
v au lieu de me gronder de mon entetement 
» pour les armes. J'etois ſon idole, & me 
» trouyant incbranlavle , elle ne ſongea qu'a 


» me garder le plus qu'elle pourroit, en at- 


» tendant qu'on fit mon petit cquipage. 
| » Le 


* 
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„Le fidele Brinon, qui me fut donné 
» pour valet-: de- chambre, devoit encore faire 
>» la charge de gouverneur & d' cuyer: parce 
v que c'eſt peut- tre le gaſcon unique, qu'on 
» verra jamais ſericux & rebarbatif au point 
>» ou il Peſt, II repondir de ma conduite ſur 
> la bienſeance & la morale, & promit a ma 
mere qu'il rendroit bon compte de ma per- 
» ſonne dans les dangers de la guerre. Yeſpere 
» qu'il tiendra mieux ſa parole a Vegard de 
» de ce dernier article, qu'il n'a fair ſur les 
autres. 

» On fit partir mon équipage huir jours 
> avant moi. C' toit toujours autant de tems 
„ que ma mere gagnoit, pour me faire des 
» exhortations. Enfin, après m'avoir bien 
„ coiijuréè d'avoir la crainte de Dieu devant 
» les yeux, & l'amour du prochain en re- 
» commandation, elle me laiſſa partir ſous 
» la garde du ſeigneur & du ſage Brinon. 

„ Des la ſeconde poſte nous primes que- 
v relle. On lui avoir mis quatre cents louis 


» entre les mains pour ma campagne. Je les 

» voulus avoir. Il S' oppoſa fortement. Vieux 

» Faquin, lui dis- je , eſt- ce d toi cet argent, 

„ o, ſion te Pa donne pour moi? A ton 
Tome 4, | D 
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„ avis, il me faudroit un treſoricr pour ne 
5» payer que par ordonnance. Je ne ſais ſi ce 
v fut par preſſentiment qu'il s'atttiſta: mais 
» ce fut avec des violences & des convulſions 
v extremes qu'il ſe vit contraint de ceder. On 
v eũt dit que je lui arrachois le cœur. 

„ Je me ſentis plus leger & plus gai depuis 
„le deport dont je Vavois ſoulage; lui au 
>» contraire parut fi accable, qu'on eur dit 
v que je lui avois mis quatre cents livres de 
„ plomb ſur le dos en lui oraur ces quatre 
» cents piſtoles. Il fallut fouetter ſon cheval 
» moi-meme , tant il alloit peſamment ; & ſe 
» retournant de tems en tems: M. le Cheva- 
» lier, me diſoit-il, ce neſt pas ainſi que Ma- 
» dame Pentend. Ses reflexions & ſes douleurs 
v ſe renouyelloient a chaque poſte; car au 
>» lieu de donner dix ſols au poſtillon , jen 
„ donnois trente, 


» Nous arrivames enfin a Lyon. Deux ſol- 


» dats nous arreterent a la porte de la ville 
» pour nous mener chez le Gouverneur. J'en 


v pris un pour me conduire à la meilleure 


„ Hotellerie, & mis Brinon entre les mains 
„de l'autre, pour aller rendre compre au 
3) emen de mon voyage, & de mes 
» deſſeins. 
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„Ilya d'auſſi bons traiteurs a Lyon qu'a 

» Paris: mais mon ſoldat, ſelon la coutume, 
v me mena chez ſes amis, dont il me vanta 


» la maiſon, comme le lieu de la ville ou 
» Pon faiſoit la chere la plus delicate, & out 
» Pon trouvoit- la meilleure compaguie. 
» L'Hore de ce palais étoit gros comme un 
„ muid ; il s' appelloit Ceriſe. Il eroit Suifſe 
» de nation, empoiſonneur de profeſſion, 
& volcur par habitude. Il me mit dans une 
„chambre aſſez propre, & me demanda ſi 
» je voulois manger en compagnie, ou ſcul. 
„Je voulus etre de l'auberge, a cauſe du 
„ beau- monde que le ſoldat m'avoit promis 
„ dans cette maiſon. 

„ Brinon, que les queſtions du Gouver- 
„ neur avoient impatiente, revint plus ré- 
v frogne qu'un vieux ſinge, & voyant que je 
„ me peignois un peu pour deſcendre: Et que 
» vouleg- vous donc, Monſieur, me dit-il? 
„ Aller trorter par la ville? Non pas? Weſt. ce 
„ pas afſe; trottè depuis le matin 2 mangeꝝ 
„ un morceau, & coucſieg-· vous a bonne heure, 
» pour tire du matin a cheval a la pointe du 
» jour, Monſieur le contreleur , lui dis-je., je 
v NC Veux ni trotter par la ville, ri manger 

| D ij 
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» ſeul , ni me coucher d bonne heure. Je veux 
» ſouper en compagnie la-bas. En pleine au- 
„ berge ? $ecria-t-il : He ! Monſieur , vous 
» n'y ſongez pas. Je me donne audiable, sis 
„ne ſont une douzaine de baragouinzurs d 
> jouer cartes & des, qu'on n'entendroit pas 
» Dieu tonner. 

„ F'erois devenu inſolent depuis que je 
>» m'crois empare de argent; & voulant 
> commencer a me ſouſtraire de la domi- 
o nation de mon Gouverneur: Savez-vous 
„ bien, Monſieur Brinon , lui dis-je , que 
je n'aime pas qu un Sor faſſe le raiſonneur ? 
» Allez-vous-en ſouper , Sil vous plait, & 
2 que J'aie ici des chevaux de Poſte avant le 
7 OU. 

„ J'avois ſenti pétiller mon argent au mo- 
> ment qu'il ayoir lache le mot de Cartes 
„& Des, Je fus un peu ſurpris de trouver la 
>» falle ou l'on mangeoit remplie de figures 
>» extraordinaires. Mon Hote , apres m'avoir 
>» preſeme, m'aſſura qu'il n'y . avoit que 
v dix-huit ou vingt de ces Meſſieurs qui au- 
2 roient Phonaeur de manger avec moi. Je 
2 M'approchai d'une table ou Pon jouoit, 
v je faillis à mourir de rire. Je m'ẽtois at- 
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9» tendu a voir bonne compagnie & gros 
„ jeu; & c'ëtoient deux Allemands qui 
„ jouoient au trictrac. Jamais chevaux de 


» carroſſe n' ont joue comme ils faiſoient: 
» mais leur figure, ſur-tout, paſſoit Vima- 
>» gination. Celui auprès de qui j'ëtois étoit 
v un petit Ragot, graſſouillet & rond com- 
2 me une boule. Il avoit une fraiſe avec un 
9» chapeau pointu haut d'une aune. Non , il 
„ n'y a perſonne, qui d'un peu loin, ne 
» Peur pris pour le dome de quelque Egliſe 
„ avec un clocher deſſus. Je demandai 4 
» Phote ce que c'ëtoit? Un marchand de 
„Bale, me dit-il, qui vient vendre ici des 
» chevaux : mais je crois qu'il nen vendra 
» guere de la maniere qu'il 5 prend; car 
» il ne fait que jouer. Joue- t-il gros jeu, lui 
2» dis-je 2 Non pas d preſent —.aft=11; ce 
77 neſt que pour leur ècot „en attendant le 
2» ſouper: mats quand on peut tenir le petit 
„ marchand en particulier, il joue beau jeu. 
» A-t- il de l'argent, lui dis- je 2 OH, oh , 


>» dit le perfide Ceriſe, plira Bieu que vous 


2» lui euſſieʒ gagne mille piſtoles & en ètre de 
„ moitiè, nous ne ſerions pas long- tems d les 
33 altendres 
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„ Il ne nven fallut pas davantage pour „ 
| „ mediter la ruine du chapeau pointu. Je » Et 
' „me remis aupres de lui pour Perudier. II „ de 
| v jouoit tout de travers, écoles ſur &coles, vm 

„ Dieu ſait. Je commengois a me ſentir quel- 5 m 
2) ques remords ſur Pargent que je devois ga- » v. 
„ gner à une petite citrouille qui en ſavoir ſi vil 
» peu. Il perdit ſon Ecor, on ſervit, & je le et 
» fis mettre auprès de moi. C' toit une table vn 
„ de rëfectoire, ou nous etions pour le p. 
» moins vingt-cinq , malgre la promeſſe de vp 
„ mon hote. | | 2g 

» Le plus maudit repas du monde fini, » 

„ toute cette cohue ſe diſpetſa, je ne ſais 2 © 
„ comment, à la reſerve du petit Suiſſe, 
» qui ſe tint aupres de moi, & Vhote qui ſe „ 
» vint mettre de l'autre cots. Ils fumoient f 
» comme des dragons, & le Suiſſe me di- » 
>» ſoit de tems en tems: Demande pardon „ 
„d Monſieur de la liberté grande; & la-. Ä 
» deſſus m'envoyoit des bouttces de tabac a oy 
„ m'ctouffer. Monſieur Ceriſe de Pautre cots — » 

» me demanda la liberte de me demander fi „ 

» j'avois jamais ee dans ſon pays, & parut „ 
» ſurpris de me voir aflez bon air, ſaus 5 


» avoir yoyage en sSuiſſe. * 
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»Le petit Ragot, à qui j'avois a faire, 
v Etoit auſſi queſtionneur que l'autre. Il me 
„ demanda ſi je venois de l'armèe de Pic- 
v mont; & lui ayant dit que j'y allois „ il 
v me demanda ſi je voulois acheter des che- 
„ vaux, qu'il en avoit bien deux cents, dont 
v il me feroit bon marché. Je commencois a 
vy Etre enfume comme un jambon; & m'en- 
v nuyant du tabac & des queſtions, je pro- 
» poſai a mon homme de jouer une petite 
v piſtole au trictrac, en attendant que nos 
v gens euſſent ſoupè. Ce ne fut pas ſaus beau- 
„ coup de facons qu'il y conſentit, en me 
„ demandant pardon de la liberté grande. 
v Je lui gagnai partie, reyanche & le tout 
v dans un clin-d'œil; car il ſe troubloit, & 
v ſe laiſſoit enfiler, que c'ètoit une béné- 
» diction. Brinon arriva ſur la fin de la 
» troiſieme partie, pour me mener coucher. 
v» Il fir un grand ſigne de croix, & n'eut au- 
vy cun &gard a tous ceux que je lui faiſois de 
„ ſortir. Il fallut me lever pour lui en aller 
» donner l'ordre en particulier. Il commenga 
„ par me faire des reprimandes de ce que je 
„ m' encanaillois avec un vilain monſtre 
» comme cela. J'eus beau lui dire que c'ẽtoit 
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>» un gros marchand qui avoit force argent, 
„ & qui ne jouoit non plus qu'un enfant. 
Lui, marchand ? Secria-t-il. Ne vous y 
> fe pas, Monſicur le Chevalier. Je me 
o donne au diable , ſi ce n'eſt quelque ſorcier. 
„» Tais-toi, vieux Fou, lui dis-je, il neſt 
5 non plus ſorciær que toi; Ceff tout dire: 
» & pour te le montrer, je lui veux gagner 
> quatre ou Cing cents piſtoles avant de me 


„ coucher, En diſant cela, je le mis dchors , 


v avec défenſe de rentrer , ou de nous in- 
2» terrompre. N 
» Le jeu fini, le petit Suiſſe deboutonna 
„ ſon haut- de- chauſſe, pour tirer un beau 
„ quadruple d'un de ſes gouſſets, & me le 
>» preſenrant, il me demanda pardon de la 
» Liberte grande, & voulut ſe retirer, Ce n'e- 
>» toit pas mon compte. Je lui dis que nous 
5 ne jouious que pour nous amuſer; que je 
„ ne voulois point de ſon argent; & que Sil 
>> vouloit je lui jouerois ſes quatre piſtoles 
>» dans un tour unique. Il en fir quelque dif- 
>» ficultè, mais ſe rendit a la fin, & les re- 
» gagna. Jen fus pique. J'en rejouai une 
» autre; la chance tourna, le de lui devint 
2» favorable, les écoles ceſſerent, je perdis 
v partie; 
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„partie, reyanche & le tout: les moitiés 
» ſuivirent, le tour en fut. Jetois pique, 
>» lui beau joueur il ne me refuſa rien, & 
>» me gagna tout, ſans que j'cuſſe pris fix 


» trous en huit ou dix parties. Je lui de- 


v mandai encore un tour pour cent piſtoles: 


> mais comme il vit que je ne mettois pas 
„ au jeu, il me dit qu'il toit tatd; qu'il 
>» falloit qu'il allac voir ſes chevaux, & 
» ſe retira, me demandant pardon de la 
» liberte grande. Le ſang-troid dont il me 
>» refuſa , & la politeſſe dont il me fit la re- 


* verence me piquerent tellement, que je 


» fus tente de le tuer. Je fus fi rrouble de 
>» la rapidite dont je venois de perdre juſ- 
5 qu'à la derniere piſtole, que je ne fis pas 
» d'abord toutes les reflexions qu'il y a @ 
» faire ſur I'ctat ou jPerois reduir, 

„ Je n'oſois remonter dans ma chambre, 
» de peur de Brinon. Par bonheur $erant 
» ennuye de m' attendre, il $eroit couche. 
>» Ce fut quelque conſolation: mais elle ne 
» dura pas. Des que je fus au lit, tout ce 
» qu'il y avoit de funeſte dans mon aven- 
„ ture ſe preſenta a mon imagination. Je 
» reus garde de m'endormir. J'enviſageois 
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„ toute Phorreur de mon deſaſtre , ſans y 
> trouver de remede; & j'eus beau tourner 
5 mon eſprit de toutes fagons, il ne me 
>» fournit aucun expedient. Je ne craignois 
> rien tant que Paube du jour: elle arriva 
„ pourtant, & le cruel Brinon avec elle. 
>» Il etoir botte juſqu'a la ceinture, & fai- 
>» ſant claquer un maudit fouet qu'il tenoit 


„ a la main: Debout, M. le Chevalier, 


„ $*ecria-t-il en ouvrant mes rideaux; les 
>» chevaux ſont a la porte, & vous dormeꝝ 
» encore Nous devrions avoir deja fait deux 
w poſies; ga de Pargent, pour payer dans 
» la maiſon. Brinon , lui dis-je d'une voix 
» humilice , fermex le rideaus Comment! 
v $ecria-t-il , fermex le rideau ! Vous vous 
i lex donc faire votre campagne a Lyon? Ap- 
» paremment vous y preneꝝ goiit, Et le gros 


v marchand, vous [aver devaliſe ? Non pas 
2 Has, 


w» M. le Chevalier, cet argent ne vous profes 


» tera pas. Ce malheureux a peut- etre une 
u famille; & Ceſt le pain de ſes enfans 
„ qu il a Jout , & que vous aveg gagne. Cela 
» valoir-il la peine de veiller toute la nuit? 
„ Que diroit Madame, ſi elle voyoir ce 
» zrain Monſieur Brinon, lui dis: je, fer- 
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d mer, Su vous plalt, le rideau, Mais au 
» lieu de m'obcir , on cut dit que le diable 
s lui fouroir dans l'eſprit ce qu'il y ayoit 
» de plus ſenſible & de plus piquant dans un 
„ malheur comme le mien. Er combien? me 
» diſoit- il: Les cing cents? Que fera ce 
» pauvre homme ? Souvene;-vous que je vous 
» Pai dit, Monſieur le Chevalier, cet ar- 
„ gent ne vous profitera pas Eſt-ce quatre 
o cents? tro:s ? deux? Quo! ce ne ſeroit 
» que cent louis? pourſurvic-il , voyant que 
o je branlois la tète a chaque ſomme qu'il 
„ avoit nommee. 11 n'y a pas grand mal d 
> cela, cent piſtoles ne le ruineront pas, 
>» pourvu que vous les ayey bien gagnees. 
» Brinon , mon ami, lui dis-je avec un 
„ grand ſoupir , ferme le rideau, je ſuis 
>» indigne de voir le jour, | 
» Brinon treſſaillit a ces triſtes paroles: 
» mais il penſa s' vanouir quand je lui con- 
„ tai mon aventure. Il garracha les che yeux, 
>» fit des exclamations douloureuſes, dont 
w le refrain étoit toujours: Que dira Ma- 
» dame! Et apres $'etre epuiſe en regrets 
» inutiles: ca donc, M. le Chevalier, me 
= dit-il , que pretendez-vous devenir? Rien, 
| E ij 
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>> lui dis-je , car je ne ſuis bon d rien. En- 
> ſuite, comme j'etois un peu ſoulage de 
> lui avoir fair ma confeſſion , il me paſſa 
quelques projets dans la tere , que je ne 
„ pus lui faire approuver. Je voulois qu'il 
» allat en polte joindre mon équipage, pour 
>» vendre quelqu'un de mes habits. Je vou- 
„ lois encore propoſer au marchand de che- 
» vaux de lui en acheter bien cher a credir , 


>» pour les revendre a bon marché. Brinon 


„ ſe moqua de toutes ces propoſitions; & 


v apres avoir eu la cruaute de me laiſſer long- 


v tems toutmenter, il me tira daftaire. 
» Les parens font toujours quelque vilenie a 
> leurs pauvres enfans. Ma mere avoit eu 
» deflcin de me donner cinq cents louis; 
» elle en avoit retenu cinquante , tant pour 
» quelques petites reparations a PAbbaye, 
v que pour faire prier Dieu pour moi. Bri- 
>» non Etoit charge de cinquante autres, avec 
>» ordre de ne m'en point parler, que dans 
>» quelque preſſante neceflite. Elle arriva 
» bientòt, comme tu vois. 

» Voila , pour abreger le d&nouement de 
» cette premiere intrigue. Le jeu m'a favoriſe 
> juſqu' ici; car je me ſuis yu quinze cents 


a 


hs 


de Grammont. 53 
» louis, tous frais faits depuis mon arrivee. 
„La fortune eſt redevenue mauyaiſe , il la 
> faut corriger. Notre argent eſt au bas; eh 
> bien, il faut y remèdier. 

Rien n'eſt plus aiſe, dit Marra. Il n'y a 
qu'a trouyer quelque marchand de cheyaux 
auſſi dupe que celui de Lyon. Mais, 4 
propos, le fidele Brinon n'auroit- il point 
encore quelque réſerve pour la derniere ex- 
tremite ? La voila ma foi venue, & nous 
ne ferions pas mal de nous en fervir. 

La plaiſanterie ſeroit de ſaiſon, lui dit le 
Chevalier, fi tu ſavois ot donner de la 
tete. II faut de Veſprit de reſte, pour en 
youloir fourer par- tout, comme tu pre- 
tends faire. Que diable ! tu yeux toujours 
badiner, ſans ſonger que la conjoncture eſt 
des plus ſcricuſes pour nous. Ecoute, je 
vais demain au quartier general , je dine- 
rai chez le comte de Cameran ,, & je le 
prierai de ſouper. . . . Et ou? dir Matta. 
Ici dit le Chevalier. Tu es fou, mon pau- 
vre ami, dit l'autre. Voici, apparemment , 
un de ces projets de Lyon , tu ſais que nous 
n'avons ni argent, ni credit; pour rac- 
commoder nos affaires, tu yeux donner à 
ſouper! E iij 
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| Eſprit bouché „dit le chevalier, eft-if | vob 
|| poſſible, que depuis le temps que nous 1 oy 
ſommes enſemble il ne te ſoit pas venu le doit 
moindre brin d' imagination? Le comte de 80. 
Ca neran joue au quinze, & moi auſſi ; Wb 
nous avons beſoin dargent; il n'en fair que 3 {ai 
faire; je commanderai un excellent repas , 1 
il le paicra. Fais- moi parler a ton maitre- 1 ce 
d'horel, & ne te mets en peine de rien, 1 
hormis de quelques precautions , qu'il eſt | ; | 15 
4 bon de prendre dans une occaſion comme Y d 
5 celle ci. Comme quoi, dit Matta 2 Voict 1 K 
comme quoi, dit le chevalier; car je vois . 
bien qu'il te faut expliquer 9 aux l 


choſes les plus claires. 

Tu commandes ici les eee des 
Gardes , n'eſt-il pas vrai 2 des que la nuit 
| | ſera venue, tu feras prendre les armes 4 
quinze ou vingt ſoldats commandes par La 
. Place, ton ſergent, & tu les poſteras ventre 
à terre entre ci & le quartier general... Com- 
ment, Mor !.. . . $ecria Mattia, une am- 
| buſcade ? Je crois , Dieu me pardonne, que 
| tu pretends yoler ce pauvre Savoyard. Si 
| c'eſt 1a ton deſſein, je te declare que je n'en 
ſuis pas... Pauyre eſprit, dit le chevalier: 
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voici le fait. Il y a de Vapparence, que 
nous lui gagnerons fon argent. Les Piemon=- 
tois, honneres gens d'ailleurs, ſont ſoup- 
conneux volontiers & dehants. Celui - ci 


commande la cavalerie. Tu ſais que tu ne 
ſaurois te taire, & tu es homme a lacher 
quelque mauvaiſe plaiſanterie pour Vinquie= 
ter. S'il s'alloit mettre dans la tète qu'on Pa 
trompë, & qu'il vint a Sen repentir, que 
ſair-on ce qu'il pourroit faire? Car il eſt 
d' ordinaire accompagne de huir ou dix 
hommes a cheval. C' eſt pourquoi, quelque 
reſſentiment que la perte lui cauſe, il eſt bon 
de ſe mettre en état de n'en avoir point le 
dementi. | 
Embraſſe- moi, cher chevalier, dir Marra, 
ſe tenant les cotes : embratle-moi car tu es 
trop merveilleux. J'etois un bon ſor, moi, 
de croire, quand tu m'as parle de prendre 
des precautions , qu'il n'y avoit qu'a faire 
prẽparer une table & des cartes, ou peut-ctre 
faire proviſion de quelques des de mauvaiſe 
foi. Je ne me ſerois jamais aviſe de faire 
ſoutenir un homme qui joue un quinze, par 
un détachement d'infanterie; il faut avouer 


- QUE du es deja grand homme de guerre. 
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Le lendemain venu, tout alla de point en 
point comme le chevalier de Grammont 
Pavoir projetté; l'infortunè Cameran donna 
dans le-picge. On ſoupa le plus agreablement 
du monde. Matta but cinq ou fix grands 
coups pour étouffer un reſte de d{licatefſe 
qui b'inquiétoit. Le chevalier de Grammont, 
brillant à ſon ordinaire, penſa faire mourir 
de rire un conviè, qu'il alloit bientor rendre 
tres-ſerieuxz & le bon Cameran mangeoit 
comme un homme dont les affections etoient 
partagèes entre le bonne-chere & l'amour du 
jeu; c'eſt-à-dire qu'il ſe hatoir de manger , 
pour ne rien derober au temps precieux qu'il 
deſtinoit au quinze. 

Le repas fini, le ſergent La Place poſta 
ſon embuſcade; & le chevalier de Gram- 
mont entreprit ſoa homme, Il avoit encore 


ſur le cœur la perfidie du ſuiſſe, Ceriſe, & 


du chapeau pointu. Cela fit qu'il Sarma 
d'inſenſibilitè contre de foibles remords & 
quelques ſcrupules qui s'éèlevoient dans ſon 


ame. Matta ne voulant point ètre ſpectateur 


de VPhoſpitalite violte, ſe mit dans un fau- 
teuil pour racher de dormir, tandis qu'on 
couperoit la gorge au pauyre Camèraa. 
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Ils ne cavoient d' abord que trois ou quatre 
piſtoles, comme pour badiner, mais Came- 


ran ayant ere trois ou quatre fois de reſte, il 


cava au plus fort, & le jeu devint plus ſè- 
rieux. Il fut encore de reſte; & il devint ora- 
geux; les cartes volerent par la chambre & 
les exclamations eveillerent Marta. 

Comme il avoir la tece embrouillèe de 
ſorameil & chaude de vin, il ſe mit a rire 
des tranſports du Piemontois; & au lieu de 
le conſoler : Ma foi, mon pauvre comte, 
lui dit-il, ſi Perois dans votre place je ne 
jouerois plus. Et pourquoi, dit l'autre? Te 
ne ſais, dit- il, mais le cœur me dit que 


votre guignon ne changera pas. Il faut voir, 


dit Cameran , en demandant des cartes. 
Voyez donc, dit Matta, & ſe rendormit. 
Mais ce ne fut pas pour long-temps. Toutes 
les cartes Eroient également malheureuſes 
pour le perdant. II n'y rencontroit que des 
lardons; & en dernier, il avoit beau mon- 
trer quinze, cela ne ſervoit de rien. Nou- 
velles exclamations. Ne vous Pavois-je pas 
dit, $'&cria Matta qui $ctoit reyeille en 
ſurſaur ? Vous avez beau tempeter ; tant que 
vous jouerez, vous perdrez, Croyez-moi , 
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les plus courtes folies ſont les meilleures- 


Quittez , car je me donne au diable, gil 
eſt poſſible que vous gagniez. Er dou vient? 
dit Camèran, qui commengoit a s'impa- 
tienter. Voulez- vous le ſavoir ? dit Matta. 
Ma foi, c'eſt que nous vous trompons. 

Le chevalier de Grammont , outre d'une 


raillerie d' autant plus mal place, qu'elle 


avoit quelqu' air de verite : Monſieur Matta, 
Jui dit-il, trouvez- vous qu'il ſoit fort agrea- 
ble pour un homme qui joue auſſi malheu- 
reuſement que M. le Comte, de lui rompre 
la tète de vos froides plaiſanteries? pour moi, 
jen ſuis fi ennuye, que je quitterois dans le 


moment, $'il ne perdoit pas tant qu'il fait. 


Un homme pique ne craint rien tant qu'une 
telle menace; & le ſeigneur Cameran, ſe 
radouciſſant, lui dit qu'il n'y avoit qu'a 
laiſſer parler M. Marta , ft cela ne l'offen- 
ſoit pas; que pour lui, cela ne lui faiſoit 
aucune peine. | 

Le chevalier de Grammont en uſa bien 
plus honnètement que le ſuiſſe de Lyon n'a- 
voir fait 4 ſon égard; car il joua ſur ſa 
parole tant qu'il voulut. Cameran lui en ſur 


6 bon gre , qu'il perdit juſqu'a quinze cents, 
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piſtoles , & les paya des le lendemain. Pour 
Marta, il fur gronde de la belle maniere de 
ſon intemperance de langue. Toute la raiſon 
qu'en eut celui qui le reptimandoit , fut 
qu'il y avoit de la conſcience à laiſſer trom- 
per le pauvre Savoyard , ſans l'en avertir; 
outre, diſoit-il, qu'il eùt été bien aiſe de 
voir ſon infanterie aux mains avec la cava- 
lerie de Cameran , en cas qu'il etit voulu 
faire le mauvais. 

Cette aventure les ayant remis en fonds, 
la fortune ſe declara pour eux pendant le 
reſte de la campagne, & le chevalier de 
Grammont, pour faire yoir qu'i ne s'ëtoit 
ſaiſi des effets du Comte, que par droit de 
repreſailles, & pour ſe dedommager de la 
perte qu'il avoir faire a Lyon, commenga 
des ce temps-la à faire Vuſage de ſon argent 
qu'on lui a vu faire depuis dans toutes les 
occaſions, Il dererroit les malheureux , pour 
les ſecourir; les officiers qui perdoient leurs 
Equipages A la guerre, ou leur argent au 
jeu; les ſoldats eſtropies dans la tranchce , 
enfin tout Eprouvoit ſa liberalite : mais {a 
maniere d'obliger ſurpaſſoit encore ſes bien- 
faits. Tour homme qu'on admire par ces 
endroits , reutdit par-rout, Connu des ſol- 
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dats , il en toit adore, Les gneraux le trou- 
voient dans toutes les occaſions, ou il y 
avoit quelque choſe a faire, & le cherchoient 
dans les autres. Des qu'il vit la fortune. de- 
clarte pour lui, ſon premier ſoin fur de faire 
reſtitution, en mettant Cameran de part 
avec lui dans toutes les bonnes parties. 

Un fonds inépuiſable de bonne humeur 
& de vivacite lui fourniſſoit toujours quelque 
choſe de nouveau dans les diſcours & dans 
les actions. Je ne ſais par quelle occaſion 
M. de Turenne commanda fur la fin du fidge 
un corps ſepare. Le chevalier de Grammont 
le fut voir dans ſes nouveaux quartiers, Il y 
trouva quinze ou vingt Officiers. M. de Tu- 
renne aimoit naturellement la joie. La ſeule 
preſence du Chevalier l'inſpiroit. Il fut char- 
me de fa viſite; & par reconnoiſſance, il 
voulut le faire jouer. Le chevalier de Gram- 
mont lui dit, en le remerciant, qu'il avoit 
appris de ſon Precepteur, que quand on 
alloit chez ſes amis, il n'etoir pas prudent 
d'y laiſſer ſon argent, ni honnete d'empor- 
ter le leur. Effectivement, dit M. de Tu- 
renne, il ne trouveroit ni gros jeu, ni grand 
argent parmi nous ; mais afin qu'il ne ſoit 
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pas dit que Von le laiſſe aller ſans avoir jouè, 
jouons chacun un cheval. 

Le chevalier de Grammont y conſentit. La 
fortune qui l'avoit ſuivi dans un lieu ou il 
n'avoit pas compte qu'il en auroit beſoin, 
lui fir gagner quinze ou ſeize chevaux en ba- 
dinant; & voyant qu'il y avoit quelques 


viſages conſternes de la perte : Meſſieurs, 


leur dit-il, je ſerois fache de vous voir re- 
tourner à pied de chez votre General , il 
ſuflit que vous m'envoyiez tous vos chevaux 
demain, a la reſerye d'un que je donne pour 
les cartes. Le valet-de chambre, crut qu'il 
ſe moquoit. Je vous parle ſèrieuſement, dit 


le Chevalier; je vous donne un cheval pour 


les cartes; & qui plus eſt, prenez celui que 
vous voudrez, excepte le mien. Effective- 
ment, dit M. de Turenne, Pen ſuis charme,, 
pour la nouveaute du fait; car je ne crois 
pas qu'on ait vu juſqu'a prèſent donner un 
cheval pour les cartes. 


Trin ſe rendit enfin. Le baron de Batte- 
ville, qui l'avoit vaillamment detendue , & 
longtemps, eut une capitulation digne de 
ſa réſiſtance. Je ne ſais ſi le chevalier de 
Crammont cut quelque part a la priſe de 
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cette place : mais je ſais bien , que ſous un 
regne plus glorieux, & des armes par- tout 
victorieuſes, {a hardieſſe & fon adreſſe en 
ont fait prendre quelques: unes depuis, a la 
vue de ſon Maitre. C'eſt ce qu'on verra dans 
la ſuite de ces Mémoires. 


ng ED 


CHAPITRE IV. 


L A gloire dans les armes n'eſt tout au plug 


que la moitié du brillant qui diſtingue les 


heros. Il faut que l'amour mette la derniere 
main au relief de leur caractere, par les tra- 
vaux, la témérité des entrepriſes, & la 


gloire des ſucces. Nous en avons des exem- 


ples, non-ſeulement dans les Romans, mais 
dans Hiſtoire yeritable des plus fameux 
guerriers, & des plus celebres conquerans. 
Le chevalier de Grammont & Matra, qui 
ne ſongeoient guere à ces exemples, ne 
laiſſerent pas de ſonger qu'il étoit bon de 
aller delaſſer des fatigues du ſiége de T7in , 
en formant que'que ſiege aux depens des 
beautes & des epoux de Turin, Comme la 
campagne ayoit fini de bonne heure , ils 


. - * 1 3 
g . | - > : 7 5 88 5 2 am. s * ik N. 
WG Sg e 22 3 YI ID 

55 "I i Sr EY . >. S 2 

FOR ee ey r 


* 
7. g 
2 
Fold 
Ne 
7 # * 4 
P18" 
Lv 
; vw * 
* 2 
Ir 
I 
£-60% 
5 - 
84 
* 
1. 
* 
7 
2 
91 
nf a 
< _ 
wt 
4 * 
** 
Re 
* 7 
a 
[3-4 
Wo 


de Grammont, 63 
cturent qu'ils auroient le temps d'y faire 
quelques exploits, avant que la fin des 
beaux jours les obligeat a tepaſſer les Monts. 

Ils ſe mirent donc en chemin, tels à- peu- 
pres qu' Amadis, ou Dom Galaor , apres 
avoir recu l'accollade & Ordre de cheva- 
lerie, cherchant les aventures, & courant 
après l'amour, la guerre, & les enchante- 
mens. Ils valoient bien ces deux freres; car 
s'ils ne ſavoient pas autrement pourfendre 
geans, derompre harnois & porter en croupe 
belles Damoiſelles, ſans leur parler de rien, 
ils ſavoient jouer, & les autres n'y connoiſ- 
ſoient rien. 

Ils arriverent a Turin, furent agréable- 
ment regus, & fort diſtingués à la Cour. 
Cela pouvoit- il manquer ? Ils eroient jeunes, 
bien faits; ils avoient de l'eſprit, & fai- 
ſoient de la depenſe. Dans quel Pays du 
monde ne reèuſſit-on pas avec de tels avan- 
tages? Comme Turin ᷑toit alors celui de 
Pamour & de la galanterie, deux errangers 


de cet air, qui n'aimoient pas a $ennuyer , 
n'avoient garde d'ennuyer les Dames de la 
Cour, 


Quoique les hommes y fuſlent faits à 
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peindre , ils n'avoient pas trop le don de 
plaire. Ils avoient du reſpe& pour leurs 
femmes, & de la conſideration pour les 
errangers 3 & leurs femmes, encore mieux 
faites, avoient pour le moins autant de 
conſideration pour les étrangers, & n'en 
avoient que mediocrement pour eux. 
Madame Royale , digne fille de Henri IV, 
tendoit fa petite Cour la plus agreable du 
monde. Elle avoit hérité des vertus de ſon 
pere, a Pegard des ſentimens qui convien- 
nent au ſexe: & a Pegard de ce qu'on 
appelle la foibleſſe des grands cœurs, Son 
Alteſſe mavoit pas degencre, | 
Le comte de Tanes <toit ſon premier mi- 
niſtre. Les affaires d'crat n*croient pas diffi- 
ciles a manier durant ſon miniſtere. Perſonne 
ne s' en plaignoit; & cette Princeſſe paroiſ- 
ſoit contente de fa capacite ſur les autres; & 
voulant que tout ce qui compoſoit ſa Cour 
le fur auſſi, Von y vivoit aflez ſelon Puſage 
& les coutumes de Pancienne chevalerie. 
Les dames avoient chacune un Amant 
d' obligation, fans les volontaires, dont le 


nombre n'etoir point limité. Les Chevaliers 


declares portoicnt les liyrtes de leurs mal- 
. belles, 
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weſſes, leurs armes, & quelquefois leurs 
noms. Leur fonction etoit de ne les point 
quitter en public, & de n'en point appro- 
cher en particulier; de leur ſervir par- tout 
d' Ecuyer, & dans les Carrouſels de chama- 
rer leurs lances, leurs houſſes & leurs habits, 
des chiffres & des couleurs de chaque Dul- 
cince. | 

Matra n'etoit point ennemi de la galante- 
rie: mais il Pauroirt ſouhairce plus ſimple, 
que celle qu'on pratiquoit a Turin. Les 


formes ordinaires ne Pauroient pas choque : 


mais il trouvoit de la ſuperſtition dans le 
culte & les ceremonies que l'amour ſembloit 
exiger mal- d- propos; cependant comme il 
avoit ſoumis ſa conduite aux lumieres du 
chevalier de Grammont ſur cet article, il 
fallut ſuivre ſon exemple, & ſe conformer 
aux coutumes du pays. | 

Ils genrolerent en meme-temps au ſervice 
de deux beautes, que les premiers Cheva- 
liers-d'Honneur cederent auſſi-tòt par poli- 
teſſe. Le chevalier de Grammont choiſit ma- 
demoiſelle de Saint Germain, & dit a Marra 
d'offrir ſes ſervices a madame de Senantes. 
Matta le youlut bien, quoiqu'il cur mieux 

Tome 1. | F 
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aime l'autre. Mais le chevalier de Grammont 
lui fit entendre que madame de Senantes lut 
convenoit mieux. Comme il $'eroir bien 
trouve de la capacité du Chevalier dans les 


premiers projets qvu'ils ayoient formes en- 


ſemble, il ſuivit ſes inſtructions en amour, 
comme il avoit fait ſes conſeils ſur le jeu. 
Mademoiſelle de Saint-Germain, dans le 
premier printemps de ſon age, avoir les 
yeux petits, mais fort brillans & fort eveil- 
les. Ils étoient noirs comme ſes cheveux. 
Elle avoit le teint vif & frais, quoiqu'il ne 
fur pas eclatant par ſa blancheur. Elle avoit 
Ia bouche agreable , les dents belles, la 
gorge comme on la demande, & la plus 


aimable taille du monde. Elle avoit les bras 


bien formés, une beaure ſinguliere dans le 
coude , qui ne lui ſervoit pas de grand 
choſe z ſes mains ętoient paſſablement gran- 
des; & la belle ſe conſoloit de ce que le 


temps de les avoir blanches weroit pas en- 
core venu. Ses pieds n'etoient pas des plus 


petits, mais ils eroient bien tournes. Elle 
laiſſoit aller cela tout comme il plaiſoit au 
Seigneur, ſans employer Part pour faire va- 
loir ce qu'elle tenoit de la Nature: mais mal 
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gre cette nonchalance pour ſes attraits, ſa 
figure avoit quelque choſe de ſi piquant, 
que le chevalier de Grammont s'y laiſſa pren- 
dre d'abord. Son eſprit & ſon humeur ètoient 
faits pour aſſortir le reſte. Tout y eroit natu- 
rel, & tout en étoit agreable, C'éëtoit de 
Penjoument , de la vivacité, de la com- 
plaiſance & de la politeſſe. Tout cela cou- 
loir de ſource; point d'inégalité. 

Madame la marquiſe de Senanzes paſſoit 
pour blonde. I! n'eũt tenu qu'a elle de paſſer 
pour rouſſęe: mais elle aimoit mieux ſe con- 
former au gout du ſiecle, que de reſpecter 
celui des anciens. Elle avoit tous les avan- 


tages dont les cheveux roux ſont accompa- 


gnes , ſans aucun de leurs degouts. Une atten- 

tion continuelle corrigeoit ce qu'il pouvoit 

y avoir de trop à ces agremens. Qu*importe ,,. 
apres tout, quand on eſt propre, {i c'eſt 

par art, ou naturellement. Il faut ètre bien 

malin pour y regarder de ſi pres. Elle avoit 

beaucoup d' eſprit, autant de memoire , plus 
de lecture, & beaucoup plus de penchant & 
la tendreſſe. | | 

Elle avoit un mari, que la ſageſſe meme 
eat. fait conſcience d'cpargner. Il fe piquoic 
E ij 
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d'ètre Stoicien , & faiſoit gloire d'ꝭtre ſalope 
& dégoùtant, en honneur de fa profeſſion. 


Il y réuſſiſſoit parfaitement; car il ètoit fort 
gros, & ſuoit en hiver comme en été. 
L'erudition & la bruralite ſembloient etre 
ſes talents favoris. Lune & l'autre brilloient 
dans fa converſation, tantòt enſemble, tan- 
ror rour-a-tour 3 mais toujours mal-a-pro- 
pos. Il n'6roir point jaloux; cependant, il 
ne laiſſoit pas d'etre incommode. Il youloit 


bien qu'on cut de l'attention pour ſa femme, 


pourvu qu'on en cur davantage pour lui. 
Des que nos aventuriers furent declares, le 
chevalier de Grammont prit le verd, & fac- 
cit Matta de blæu. C'eroient les couleurs que 
donnoient leurs nouvelles maitreſſes. Ils en- 
trerent d'abord en fonction. Le chevalier de 


SGrammont apprit & pratiqua tout le .cere- 


monial de cette galanterfe, comme Sil n'eũt 
jamais fait autre choſe. Marta d'ordinaire 
en oublioit une moitiè, & ne s'acquittoit 
pas trop bien de l'autre. Il ne pouvoit ſe 
ſouvenir que ſa charge Ctoit de ſervir a la 
gloire, & non pas a Putilitè de ſa mai- 
treſſe. | 
Madame de Savoie donna deès le lende- 
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main une fete a la Venerie. Toutes les dames 
en étoient. Le chevalier de Grammont diſoit 
\ 4 b 0 

tant de choſes agreables & divertiſſantes A 


ſa maitrefle, qu'elle en rioit a gorge de- 
ployce. Marta menant la ſienne a ſon car- 


roſſe, lui ſerra la main; & au retour de 
cette promenade, il la pria d'avoir pitiè de 


ſes ſouffrances. C'croit aller un peu vite; 
& quoique madame de Senantes ne füt pas 
plus inhumaine qu'une autre, elle ne laiſſa 
pas d'crre choquee , qu'on s'y prit fi cava- 
lièrement. Elle ſe crut obligee d'en temoi- 
gner quelque peu de reſſentiment; & reti- 
rant ſa main, qu'on lui ſerroit de plus belle 
à cette déclaration, elle monta chez ma- 


dame Royale, ſans regarder ſon nouvel 


amant. Marta, ſans s'imaginer qu'il Petit 
offenſee , la laiſſa faire, & fut chercher 
5 «+4 . A 
quelqu'un dans la ville qui youlvt ſouper 
avec lui. Rien n'6toit plus facile pour un 
homme de ſon caractere. Il trouva bientor 
ce qu'il cherchoit , fur long-temps a table 


pour ſe remettre des fatigues de l'amour, & 


ſe coucha fort content de fa journée. 
Pendant tout cela, le chevalier de Gram- 
mont faiſoit parfaitement fon deyoir aupreg 
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de Mademoiſelle de Saint-Germain; & ſans 
prejudice a ſes aſſiduitks, il trouvoit le 
moyen de briller en chemin faiſant par 
mille petits recits, qu'il meloit a la con- 
verſation gencrale, 

Madame de Savoie les ècoutait avec plai- 
fir, & la ſolitaize Senantes y donnoit ſon 
attention. Il gen appergur, & quitta ſa 


maitreſſe, pour lui demander ce qu'elle 


ayoit fait de Matta? Mo: |! dit-elle, je 
n'en at rien fait. Mais, je ne ſais ce qu'il 
n' auroit point fait de moi, ſi Pavois eu la 
boncè d ecouter ſes tres-humbles propoſitions: 
& la - deſſus elle ſe mit a lui conter de 
quelle maniere ſon ami l'avoit traitee , des 
le ſecond jour de leur connoiſſance. 

Le chevalier de Grammont ne pur s'em- 
pecher d'en rire. Ii lui dit qu'il étoit un 
peu nalf: mais qu'elle en ſeroit contente 
dans la ſuite: & pour la conſoler il Paſſura 
qu'il n'auroit pas autrement parle , quand 


Son Altefle Royale eur ere dans ſa place; 


mais qu'il ne laiſſeroit pas de lui en layer 
ta tete. - 


Il fut le lendemain dans ſa chambre pour 


cela: mais il toit parti des le matin, pour une 
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* N . 
partie de chaſſe, où ſes connoiſſances de ta- 


ble Pavoient engage la veille. 


A ſon retour, il prit deux perdrix de ſa 
chaſſe, & fut chez ſa maitrefſe, On lui 
demanda , fi c' toit Monſieur qu'il venoit 
voir: il dit que non; & le Suiſſe lui dit que 
Madame n'y etoit pas. Matta lui laiſſa ſes 
deux perdrix , & le pria de lui en faire pre- 
ſent de (a part. | 

La Senantes Ctoit a fa toilette, qui ſe 
cotitoit de toute fa force en faveur de 
Matta, tandis qu'on lui refuſoit la porte. 
Elle n'en ſavoit rien: mais Monficur ſon 
mari le ſavoit a merveille, Il avoit trouye 
fort mauvais que la premiere viſite ne fur 
pas pour lui. C'eſt pourquoi, rèſolu qu'elle 
ne ſeroit pas pour ſa femme, le Suitle en 
avoir recu ſes ordres, & penſa bien erre 
battu pour le preſent qu'on avoir laiſſè. Les 
perdrix furent renyoyees ſur l'heure; & 
Matta, ſans examiner pourquoi, ne fur 
pas fache de les revoir. II partit pour la 


Cour, ſans changer d'habit. II n'avoit garde 


de ſonger qu'il n'y falloit pas paroitre ſans 
les couleurs de ſa Dame. II I'y trouva pa- 
xe. Ses yeux lui parurent brillans, & ſa 
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perſonne ragoùtante. Il commenca des ce 
jour a ſe ſayoir bon gre de fa complaiſance 
pour le chevalier de Grammont; cependant 


il remarqua qu'elle avoit l'air aſſez froid 


pour lui. Cela lui parut extraordinaire, 
apreès avoir tant fait pour elle. S'imaginant 
qu'elle ignoroit toutes ces obligations, il 
fut Pen entrerenir , & la gronda fort d'a- 
voir renyoye ſes perdrix avec tant d'indif- 
ference. | 

Elle ne ſavoit ce qu'il vouloit dire; & 
choquee de qu'il ne s'humilioit pas, après 
la reprimande qu'elle comptoit qu'on lui elt 
faite , elle lui dit qu'il falloit qu'il eũt trouye 
des perſonnes de bonne compoſition en ſon 
chemin, puiſqu'il prenoit des manieres aux- 
quelles on n'etoit pas encore accoutume 
chez elle. Matta lui demanda comme quoi 
ſes manieres eroient donc ſi nouvelles 2 


Comme quoi] dit-elle, Le ſecond jour que 


vous mjſiono/eꝝ de votre attention, vous me 
traiteꝭ comme ſi j; tois d votre ſervice depuis 
mille ans. La premiere fois que je vous 
donne la main, vous me la ſerreg de toute 
votre force. Apres ce début je monte en 
earrofſe, & vous d cheval 5 mais loin de 
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vous tenir d la portiere comme les autres, 
il ne part pas un lievre que vous ne pouſſiex 
apres? & vous etant bien amuſe durant la 
promenade @ prendre du tabac , ſans ſonger 
à moi, vous ne vous en ſouvene au retour 


gue pour me prier de mon deshonneur en 


rermes honnetes, mais fort intelligibles. 
Aujourd'hui vous me parley de chaſſe de 
perdrix & d'une viſite que vous ave; appa- 
remment revee comme tout le reſte. 

Le chevalier de Grammont arriva, comme 


ils en étoient la. Marra fut gronde de ſes 


emprefſemens; Son ami ſe tuoit de lui dire 
qu'ils étoient inſolens , plutor que familiers. 
Matta Sexcuſoit du mieux qu'il pouyoit 
mais toujours fort mal. Sa maitreſle en eur 


pitiè, voulut bien recevoir ſes excuſes ſur 


la maniere , plutôt que fon repentir ſurle 
fait, & temoigna qu'il n'y avoir que l'at- 
tention qui put juſtifier ou condamner ces 
tranſgreſſions; qu'on pardonnoit ce que les 
mouvemens de tendreſſe faiſoienr haſarder; 
mais qu'on ne pardonnoit point les rem&- 
rites qui n toient fondees que (ur la facilitẽ 
qu'on ſe promettoit de trouver. Matta jura 


qu'il ne lui ayoit ſetrè la main que par un 
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exces d'amour, & qu'il ne lui avoir de- 
mandè du ſecours que par nèceſſitè; qu'il 
ne ſayoit pas la maniere de demander des 
- graces 3 qu'il ne la trouyeroit pas plus 
digne d'@re aimée au bout d'un mois de 
ſervice, qu'elle le paroiſſoit dans ce mo- 
ment, & qu'il la prioit de ſe ſouvenir de 
lui quand Poccafion gen preſenteroit. La Se- 
nentes ne s'en offenfa pas. Elle vit bien 
qu'il ne falloit pas s'arrèter aux formalires 
de la feyere bienſeance, en ecoutant un 
homme de ſon caractere, & le chevalier 
de Grammont, apres cette eſpece de rac- 
commodement , fut ſonger a ſes propres af- 
faires aupres de Mademoiſelle de Saint- 
Germatn. | 

Te n*#toit pas tout-a-fait ſon bon natu- 
rel, qui le portoit a ſe meler de celles de 
Matta. Bien au contraire, des qu'il s'apper- 
gut que les penchans de Madame de Senan- 
tes devenoient favorables pour lui-meme , 
comme cette conquète lui parut plus fa- 
cile que l'autre, il crut qu'il falloit s'en ſai- 
fir, de peur qu'on ne la laiſſat Echapper , 
& pour ne pas perdre tout ſon tems en cas 
qu'il ne put rien gagner aupres de la petite 
Saint-Germain. 


de Erammont. 75 
Cependant, des le meme ſoir, pour con- 
ferver Pair de ſuperiorite qu'il avoit uſurpe 
ſur la conduite de ſon ami, malgre qu'il en 
eůt, il lui fit des reproches d'avoir bien oc 
ſe montrer à la Cour en habit de campagne, 
& ſans les couleurs de ſa maitreſle ; de n'a- 
voir pas eu l' eſprit ou la prudence deirendre 
la premiere viſite a Monſieur de Senantes , 
au lieu de s' amuſer a demander Madame, 
& pour toute concluſion lui demanda, de 
quoi diable il s'aviſoit de lui faire preſent de 
deux mechantes perdrix rouges ? Et pour- 
quoi non? lui dit Marta. Ne faudroir - il 
point qu'elles fuſſent bleues auſſi, a cauſe 
de la cocarde & du nœud d'epee bleu que tu 
m'avois l'autre jour mis? „Et va te pro- 
mener, mon pauvre Chevalier, avec tes 
niaiſeries. Je me donne au diable, ſi dans 
quinze jours tu ne deviens plus ſot que tous 
les benets de Turin. Mais pour repondre a 
toutes tes queſtions, je nai point ẽtẽ voir le 
mari de Madame de Senantes , parce que je 
wai que faire a lui; que c'eſt un animal 
qui me deplait, & me deplaira toujours. 
Pour toi, te voila ravi d'etre empanache 
de verd, d'&crire des billets à ta maitreſe , 
G ij - 


76 Memoires 

d'emplir tes poches de cedrats , de piſtaches 
& d'autres rogatons , dont tu farcis la pau- 
vre fille, malgre qu'elle en ait. Tu crois 
trouver la pie au nid; qu'en lui chantant 
quelque chanſon faite du tems de Coriſande 
& d' Henri IV, tu peux lui jurer que tu Pas 
faite pour elle. Heureux de pouvoir mettre le 
ceremonial de la galanterie en pratique, 
tu was point d' ambition pour l'eſſentiel. A 
la bonne heure, chacun a fa fagon'de faire, 
auſſi · bien que ſon gour. Le tien eſt de bague- 
nauder en amour; & pouryu que tu faſſes 
bien rire la Saint-Germain, tu ne lui en de- 
mandes pas davantage. Pour moi, qui ſuis 


perſuade que les femmes ſont ici ce qu'elles 


ſont ailleurs, je ne croirai qu'elles s offenſent 
qu'on quitte quelquefois la bagatelle, pour 
en venir au ſèrieux. En tout cas, fi Madame 
de Senantes weſt pas de cette humeur , elle 
n'a qua ſe pourvoir ailleurs; car je lui re- 


ponds bien que je ne ferai pas long - tems 
le perſonnage d' Eſtafier aupres de fa per- 


ſonne. 
Cette menace etoit des plus inutiles. Ma- 


dame de Senanres le trouvoit a ſon gre, 


penſoit a-peu-pres de meme , & ne deman- 
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doit pas mieux que d'en venir aux preuves. 
Mais Marta s'y prit tout de travers. Il ᷑toit 
prevenu d'une telle averſion pour ſon mari, 
qu'il ne pouvoit ſe vaincre ſur la moindre 
avance pour Pappaiſer. On lui faiſoit en- 
rendre qu'il falloit commencer par endormir 
le dragon, avant de poſleder le treſor : cela 
fut inutile, quoiqu'il ne put voir Madame 
de Senantes que dans les aſſemblces publi- 


ques, 11 en eroir impatient, & lui faiſant un 


jour ſes plaintes : » Ayez la bonre , Madame, 
>» lui dit-il , de me faire ſavoir 6u vous lo- 
„ gez. Il n'y a point de jour que je waille 
„ trois fois chez vous, pour le moins, ſans 
„ vous y avoir encore pu trouver. J'y cou- 
>» che pourtant d' ordinaire, lui dit-elle en 
„ riant; mais je vous avertis que vous ne 
„ m'y trouverez jamais que vous n'y ayez 
„ trouve Monſicur de Senantes; je men ſuis 
> pas la maitreſſe. Je ne vous le donne pas, 
„ pourſuivit-clle , pour un homme dont on 


v youltit rechercher le commerce pour fon 


>» agrement. Au contraire , je conviens que 

» ſon humeur eſt aſſez bizarre K ſes ma 

„ Nieres peu gracieuſes; mais il n'y a rien 

v de ſi farouche qu'on ne puiſſe familiariſer 
| 8 ü 
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3» avec un peu de ſoin & de complaiſance. 
» Il faut que je vous repete des vers a ce ſu- 
» jet, Je les ai retenus, parce qu'ils don- 
„ nent un petit conſeil, 
» comme il vous plaira. 


RON D E AV. 


M ETTEZ- vous bien Ling la mEmoire , 


Et retenez ces documens, 

Vous qui vous piquez de la gloire , 
De réuſſir en faits galans, 

Ou qui voulez le faire croire. 


En Equipage , en airs bruyans , 

En lieux communs , en faux ſermens , 

En habits, bijoux, dents d'ivoire, 
Mettez-vous bien. 


Ayez , pour plaire aux vieux parens, 
Toujours en mains nouvelle hiſtoire, 
Pour les valets force prefens ; 

Mais ent-il Phumeur ſombre & note 
Avec l'epoux, malgrè ſes dents , 
Mettez-vous bien. 


dont vous uſerez 
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# Ma foi, Madame, dit Matta, le Ron- 
deau dira ce qu'il lui plaira: mais il n'y a 
pas moyen, Pepoux eſt trop ſort. Quelle 
diable de ceremonie , pourſuivit- il. Quoi ! 
dans ce pays-ci l'on ne ſauroit voir la femme 

ſans ètre amoureux du mari ? 

Madame de Senantes. trouya cette ma- 
niere de repondre très- offenſante; & com- 
me elle crut en avoir aſſez fait pour le mettre 
dans le bon chemin, Sil en eur ere digne, 
elle jugea qu'il ne valoic pas la peine 

4- qu'elle . 8*expliquar davantage , puiſqu'il 

ne pouyoir ſe contraindre ſur fi peu de 
choſe 3; & des ce moment elle eur fait avec 

lui. | 

Le chevalier de Grammont avoit donne 

conge a ſa maitrefle a-peu-pres dans le 

- meme tems; il etoit rout-a-fait refroidi ſur 

cette pourſuite. Ce n'eſt pas que Mademoi- 

ſelle de Saint - Germain ne füt plus digne 

que jamais de ſa perſeverance. Au contraire 
ſes agremens ſe multiplioient a vue d'œil. 

Elle ſe couchoit avec mille charmes, & le 

lendemain paroiſſait avec quelque choſe de 

nouveau. La phraſe de croitre, d'embellir, 

ſembloit n avoir cre faite que pour, elle. Le 

G iv 


8 I LU IR þ | : 
8 DAD 2 1 = 8 = — 5 r L* re r [| \ in of . 1 _ » 
* "i * 4 9 3 * — K . 8 3 


Yaſh 


80 Memoires 

chevalier de Grammont ne pouvoit diſcon- 
venir de ces verites; mais il n'y trouvoit pas 
fon compte. Un peu moins de mérite, avec 
un peu moins de ſageſſe, eũt été plus ſon 
fait. Il s' apperęut qu'elle Pecouroit avec plai- 
ſir, qu'elle rioit tant qu'il vouloit de ſes 
contes, & qu'elle recevoit ſes billets & ſes 
preſens ſans ſcrupule; mais qu'elle en vou- 
loit demeurer ld. Son adreſſe l'avoit tournee 


de toutes les manieres , fans avoir pu lui 


tourner la tète. Sa femme-de-chambre eroit 
gagnte; ſes parens , charmes de ſes bons 
mots & de ſon afliduite, meroient jamais 
Plus aiſes que quand ils le voyoient chez 
eux ; bref, il avoit mis les precepres du 
Rondeau de la Senantes en uſage, & tout 


livroit la petite Saint-Germain a ſes em- 


buches , fi la petite Saint - Germain elit 
ere d'humeur a ſe livrer; mais elle ne 
le voulut jamais. Il avoit beau lui dire, 
que la grace qu'il lui demandoit , ne lui 
coliteroir rien que puiſque ſes trefors ſe 


trouvoient rarement compris dans le bien 


qu'une fille apporte en mariage , elle ne 
trouveroit perſonne, qui par une tendreſſe 
eternelle & par une diſcrétion inviolable , 
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en füt plus digne que lui. Il lui contoit en- 


ſuite, que jamais mari n'avoit ſu donner la 


moindre idée de ce que amour a d'agrea- 
ble, & qu'il n'y avoir rien de fi different 
que les empreſſemens d'un amant toujours 
rendre , toujours pafſionne , mais toujours 


reſpectueux, & la nonchalante indifférence 


d'un &poux. 

Mademoiſelle de Saint-Germain ne“ vou- 
lant pas prendre la choſe ſcrieuſement , pour 
n' etre pas obligee de Fen offenſer , lui dit, 
que comme c'etoit afſez la coutume dans 
ſon pays de ſe marier, elle ſeroit bien aiſe 
d'en paſſer par-la devant que de prendre con- 
noiſſance de ces diſtinctions & de ces details 
merveilleux, qu'elle ne comprenoit pas ex- 
tremement, & dont elle ne vouloit pas de 
plus grandes explications: qu'elle Pavoir bien 
voulu ecouter pour cette fois; mais qu'elle 
le ſupplioit de ne lui plus parler ſur ce ton, 
puiſque ces ſortes de converſations n*eroient 
point divertiſſantes pour elle, & qu'elles ſe- 


roient tres-inutiles pour lui. La Belle, qui 


rioit plus volontiers qu'une autre, ſavoit 
prendre un air fort ſerieux des qu'il en eroit 
queſtion. Le chevalier de Grammont vit bien 
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qu'elle lui parloit tout de bon; & voyanr 
qu'il lui faudroit un tems infini pour lui 
faire changer de ſentiment, il $'eroit telle- 
ment rallenti ſur cette pourſuite, qu'il ne 
la ſervoit plus que pour cacher les deſſeins 
qu'il avoit ſur Madame de Senantes. 

Il yoyoit cette Princeſſe fort choquee du 
peu de complaiſance de Matta. Cette appa- 
rence de mepris pour elle, rebuta ce qu'elle 
avoir eu de plus favorable pour lui. Dans ces 
intentions , le cheyalier de Grammont lui 
dit qu'elle avoit raiſon , exagera la perte que 
ſon ami faiſoit, la mit mille fois au- deſſus 
des charmes de la petite Saint- Germain , & 
demanda grace pour lui-meme , puiſque ſon 
ami ne la meritoit pas. Il fut bientort Ecoure 
favorablement ſur cette propoſition; & des 
qu' ils furent d'accord, ils ſongerent aux me- 
fures qu'il falloit prendre, Pune pour trom- 


per ſon epoux , & l'autre ſon ami. Cela 


n*ctoit pas fort difficile: Marra n'*etoir point 
defiant , & le gros Senanzes , aupres de qui 
le chevalier de Grammont avoit dèja fait 
tout ce que l'autre n'avoit pas voulu faire, 
ne pouvoit ſe paſſer de lui. C'eroit beau- 
coup plus qu'il ne lui demandoit; car dès 
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gue le chevalier de Grammont étoit chez 
Madame, ſon maris'y trouvoit par politeſſe; 
& pour choſe au monde, il ne les auroit 
laiſſè enſemble , de peur qu'ils ne s' ennuyaſ- 
ſent ſans lui. 


Matta, qui ne ſavoit cependant pas qu'il 
fut difgracic , continuoit a ſervir ſa maitreſſe 
a ſa maniere, Elle étoit convenue avec le 
Cheyalicr de Grammont , que les choſes 
iroient en apparence ſelon le premier erabliſ- 
ſement; & de cette maniere, la cour croyoit 
toujours que Madame de Senantes ne ſon- 
geoit qua Matta, tandis que ſon ami ne 
ſongeoit qu'a Mademoiſelle de Saint - Ger- 
main. 

On faiſoit de tems en tems de petites lote- 
ries de bijoux. Le Chevalier de Grammont y 
mettoit toujours, en retiroit par haſard quel- 
que choſe; & ſous prẽtexte des lots qu'il 
gagnoit, il achetoit mille choſes qu'il don- 
noit imprudemment a la Senanzes, & la Se- 
nantes les recevoit encore plus imprudem- 
ment. La petite Saint-Germain n'en tätoit 
plus que bien rarement. Il y a des tracaſſiers 
par- tout. On fit des remarques ſur ce procede, 
Ceux qui les firent les communiquerent & 


84  Memoires 

Mademoiſelle de Sainz - Germain. Elle fir 
ſemblant d'en rire : mais elle ne laiſſa pas 
den etre piquee. Rien n'eſt ſi commun au 
beau-ſexe, que de ne vouloir pas qu'une 
autre profite de ce qu'on refuſe. Elle n'en ſur 
pas bon gre a Madame de Senanres ; d'un 
autre Cote, on fur demander a Marra vil 
n*ctoit pas aſſeʒ grand pour faire lui-meme 
ſes preſens a Madame de Serantzes, ſans les 
envoyer par le chevalier de Grammonr. Cela 
le reveillaz car il ne sen ſeroĩt jamais apperęu. 
Il wen eut pourtant que des ſoupcons aſſez 
legers : & voulant gen éclaircit; il faut 
avouer, dit- il au chevalier de Grammont, 
que l'amour ſe fait ici d'une facon toute 
nouvelle. On y ſert ſans gages; on s'adreſſe 
au mari, quand on eſt amoureux de la fem- 
me; & l'on fait des preſens a la maitreſle 
d'un autre, pour ſe mettre bien avec la 
ſienne. Madame de Senantes teſt fort obligee 
de..... C'eſt toi- mème, repondirt le chevalier 
de Grammont, puiſque c'eſt ſur ton compte. 
Jeètois honteux de voir que tu ne t'᷑tois jamais 
aviſe de lui faire le moindre petit prèſent. 
Sais- tu bien que les gens ſont faits fi extraor- 
dinairement à cette cour, qu'on croit que 
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c'eſt plutor par vilenie que par inadyertance , 
que tu was pas eu le courage de donner la 
moindre bagarelle a ta maitreſſe? Fi, que 
cela eſt ridicule, qu'il faille qu'on ſonge tou- 
jours pour toi! 

Mara ſe laiſſa gronder, ſans qu'il en füt 
autre choſe, perſuade qu'il Payoit un peu 
merire , outre qu'il n'ëtoit, ni aſlez defiant, 


ni aflez epris pour y avoir plus de reflexion. 
Cependant, comme il convenoit aux affaires 


du chevalier de Grammont qu'il fit connoiſ- 
ſance avec Monſieur de Séënantes, il en fut 
tellement perſecure qu'il le fit a la fin. Son 
ami fut l'introducteur de cette premiere viſite. 
Sa maltreſſe lui ſut bon gre de cet effort de 
complaiſance, refolue pourtant qu'il n'en 
profiteroir pas; & Pepoux ayant l'eſprit en 
repos ſur une civilire qu'il attendoit depuis 
long-tems, voulut des le meme ſoir leur 
donner a ſouper dans une petite maiſon, qu'il 
avoit à la campagne, au bord de la riviere, 
a deux pas de la ville. 8 

Le chevalier de Grammont repondit pour 
tous deux, accepta l' offre; & comme c*eroit 
la ſeule que Marra n'eut pas refuſce de Senan- 
tes, il y conſentit. Le mari vint chez eux, 
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pour les prendre a Pheure marquee : mais il 
n'y trouya que Matta. Le chevalier de Gram- 


mont s toit mis à jouer tout expres pour les 


laiſſer partir ſans lui. Matra vouloit Vat- 
tendre, tant il avoit peur de ſe trouver ſeul 
avec Monſieur de Senantes: mais le chevalier 
de Grammont les ayant enyoye prier d' aller 
toujours devant, & qu'il ſeroit a eux des 


que ſon jeu ſeroit fini, le pauvre Matta fut 


oblige de s' embarquer avec l'homme du 
monde qui lui revenoit le moins. Ce n'ët oit 
pas l'intention du cheyalier de Grammont de 
le tirer ſitõt de cet embarras, & le perfide ne 
le ſut pas plutot en campagne, qu'il iut chez 
Madame de Senantes , ſous pretexte d'y trou- 
yer ſon mari, pour aller enſemble od ils de- 
voient ſouper. | | 

La trahiſon Etoit en beau train; & comme 
il paroiſſoit a Madame de Séënantes que Vin- 
difference de Matta ne meritoit pas autre 


choſe de (a part, elle n'avoit pas de ſcrupule 


d'en Cre. Elle attendoit donc le chevalier de 
Grammont avec des intentions d' autant plus 
favorables, qu'il y avoit long- tems qu'elle 
Patrendoit, & qu'elle avoit quelque curioſité 


pour une viſite de ſa part, dont ſon mari ne 
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fir pas. Il eſt donc à croire que cette premiere 
occaſion ne ſe füt pas perdue, fi Mademoi- 
ſelle de Saint-Germain, qu'elle wattendoit 
pas, ne fur arriyee preſque en meme tems 
que celui qu'elle attendoit. 

Elle eroir plus jolie & plus enjouce ce jour- 
Ia qu'elle ne Payoit ere de (a vie; cependant 
on ne laiſſa pas de la trouver fort laide & 
fort ennuyante. Elle Yappercut bient6r qu'elle = 
importunoit; & ne voulant pas que ce füt 
pour rien qu'on lui voulur du mal, apres | 
avoir paſſe plus d'une groſſe demi-heure a ſe | 
divertir de leur inquiétude, & a faire mille 
petites ſingeries, qu'elle voyoit ne pouvoit 
etre plus mal placèes, elle ora ſes cotftes , 
ſon écharpe, & tout Varrirail dont on ſe | 
defait, quand on pretend gcrablir familicre- ' 
ment quelque part, pour le reſte du jour. Le » 
chevalier de Grammont la maudiſſoit inte- | 
rieurement, tandis qu'elle ne ceſſoit de lui 
faire la guerre ſur la mechante humeur dont 
il eroit en ſi bonne compagnie : Madame de 
Senanzes , qui ne ſe poſſedoit pas mieux que 
lui, dit aſſez ſechemenr qu'elle étoit obligee 
i Caller chez Madame Royale. Mademoiſelle 
| de Saint-Germain lui dit qu'elle auroit Phon- 
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neur de l'accompagner, fi cela ne lui faiſoit 
point de peine. On ne lui repondirt pas grand'- 
choſe, & le chevalier de Grammont voyant 
qu'il ètoit inutile de pouſſer fa viſite plus 
loin, ſortit de belle humeur. 

Des qu'il fut dehors, il fit partir un de ſes 
griſons, pour prier Monſieur de Senantes de 
vouloir bien ſe mettre a table avec ſa com- 
pagnie , ſans Vattendre , parce que le jeu ne 
finiroit peur-Etre pas ſitõt, mais qu'il ſeroit a 
lui avant la fin du repas. Apres avoir dépèchẽ 
ce courrier, il mit une ſentinelle a la porte de 
Madame de Senantes, dans Veſperance que 
Perernelle Saint-Germain en ſortiroit avant 
elle: mais ce fut inutilement, & ſon eſpion 
lui vint dire au bout d'une heure d'impatience 
& d'agitations, qu'elles étoient ſorties en- 
ſemble. Il vit bien qu'il n'y auroit pas moyen 
de ſe voir ce jour-là, tout allant de travers 
pour ſes deſſeins. Il fallut donc ſe paſſer de 
Madame, pour aller trouver Monſieur, 

Pendant que ces choſes ſe paſſoient à la 
ville, Matta ne ſe divertiſſoit pas beaucoup 
a la campagne. Comme il étoit preyenu 
contre le ſeigneur de Senantes, tout ce que 
le ſeigneur de Senantes lui diſoit, ne faiſoit 
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que lui deplaire, Il maudiſſoit de bon cœur 
le chevalier de Gtammont du tere-a-tere qu'il 
lui procuroit. Il fut ſur le point de s'en retour- 


ner, quand il vit qu'il falloit ſe mettre a table 


ſans un troiſieme. 

Cependant, comme ſon hore étoit aſſez 
delicat ſur la bonne chere, qu'il avoir le 
meilleur cuiſinier de tout le Pièmont, la 
vue du premier ſervice le radoucit; & man- 
geant fort & ferme, ſans faire attention a Se- 
nantes, il ſe flatta que le ſouper finiroit ſans 
avoir rien a demeler avec lui: mais il ſe 
trompa. 

Dans le tems que le chevalier de Gram- 
mont vouloit le mettre bien avec Monſieur 
de Senantes, il en avoit fait un portrait fort 
avantageux pour lui donner envie de le con- 
noitre : dans l'ètalage de mille autre qualités, 
connoiſſant Pentetement qu'il avoit pour le 
nom d*crudition, il Pavoit aſſure que c'eroir 
un des ſavans hommes de l'Europe. 

Senantes avoir donc attendu quelque trait 
de lecture, des le commencement du ſouper, 
de la part de Matta, pour mettre la ſienne 
en jeu: mais il eroit bien loin de compte. 
Perſonne n'avoit moins lu, perſonne aulli 
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ne sen ſoucioit moins, & perſonne nꝰavoĩt 
fi peu parlé, pendant un repas, que lui. 
Comme il ne vouloit point entrer en con- 
verſation, ſa bouche ne s'ëtoit ouverte que 
pour manger ou pour demander à boire. 
L'autre s' offenſant d'un ſilence qui lui 

paroiſſoit affecté, las de Pavoir inutilement 
agace ſur d'autres ſujets, crut qu'il en auroit 
quelque raiſon en le mettant ſur l'amour & 
la galanterie , & l'attaqua de cette maniere, 
pour entamer le ſujet. 

» Comme vous etes le galant de ma fem- 
„ Me.... Moi! lui dit Marta, qui vouloit 
v faire le diſcret, ceux qui vous Pont dit, 
>» en ont menti : Morbleu.... Monſieur, dit 
„ Senantes, vous le prenez-la d'un ton qui 
>» ne vous convient guere : car je yeux bien 
v vous apprendre, malgre vos airs de mepris, 
» que Madame de Senanzes en eſt peut-etre 
v auſſi digne qu'aucune de vos dames de 
' »» France; & que nous en avons vu, qui vous 
» valoient bien, qui ſe ſont fait un honneur 
» de la ſervir. A la bonne-heure, dit Marra. 
„ Je Ven crois tres-digne , & puiſque vous 
» le voulez ainſi, je ſuis ſon ſerviteur & ſon 
2 galant pour vous obliger. 

Vous croyez peut - tre, pourſuivit Pautre, 
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qu'il en va dans ce pays-ci comme dans le 
votre, & que les Belles n'ont des amans que 
pour accorder des faveurs: deſabuſez vous de 
cela, sil vous plair, & ſachez que quand meme 
il en ſeroit quelque choſe dans cette cour, 
je n'en aurois aucune inquictude. Rien n'eſt 
plus honnète, difoir Marra : mais pourquoi 
n'en avoir aucune inquiétude. Voici pour- 
quoi, reprit-il. Je connois la tendreſſe de 
Madame de Senantes pour moi; je connois 
ſa ſageſſe envers tout le monde; & plus que 
tout cela, je connois mon propre mérite. 
Vous avez la de belles connoiffances , 
Monſieur le Marquis, dit Matta: je les ſalue | 


toutes trois. A votre ſante. Senantes en fit 


raiſon : mais voyant que la converſatio n 
tomboit d'abord qu'on ne buvoit pius , apres 
deux ou trois ſantes de part & d'autre, il 
voulut faire une ſeconde tentative, & pro- 
voquer Matra par ſon fort; c'eſt-a-dire du 
core de Perudition. 

Il le pria donc de lui dire en quel tems 11 
croyoit que les Allobroges fuſſent venus s'ë 
tablir dans le Picmont 2 Marta, qui le don- 
Noir au diable avec ſes Allobroges „ lui die, 
qu'il falloit que ce füt du tems des guerres 
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peine à comprendre ce que coir que leur 
debat ;z mais Pun oublia les queſtions qui 
Pavoicnt choque; Pautre les reponſes, pour 
reprocher au chevalier de Grammont cette 
fureur erernelle pour le jeu, qui faiſoit qu'on 


. Civiles. Pen doute, dit l'autre. Tant qu'il = i 
! vous plaira, dit Marta. Sous quel conſular ? 8 <q 
1 pourſuivit Senantes. .... Sous celui de la ligue, 0 
| (3 quand les Guiſes firent venir les Lanſquenets NH q 
en France, dit Matta. Mais, que. diable cela BY: 
1 Monſieur de Senantes etoit paſſablement 1 
i. prompt, & volontiers brutal; ainſi dieu fait 
F de quelle maniere la converſation ſe ſeroit F 
I | tougnee , ſi le chevalier de Grammont ne fur 3 
'n i : ; 2 . 
8 ſuryenu pour y mettre ordre. Il eur aflez de | 
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ne pouvoit jamais compter ſur lui. Le che- 
valier de Grammont, qui ſe ſentoit encore 
[| plus coupable qu'ils ne diſoient, prit le tout 
if en patience, & ſe donna plus de tort qu'ils 
| 5 | ne voulurent. Cela les appaiſa. Le repas finit 
1 plus tranquillement qu'il n'avoit commence. 
[ L'ordre fut retabli dans la converſation ; mais 
| il n'y put mettre la joie , comme il avoir cou- 

1 tume. II &toir de ttès-mauvaiſe humeur * 
comme il les preſſoit à tout moment de ſor- 
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tir de table, Monſieur de Senanres jugea 
qu'il avoit beaucoup perdu. Marta dit au 
contraire, qu'il avoit beaucoup gagnez mais 
que la retraite avoit peut ètre ere malheureuſe, 
faute de precautions , & demanda s'il avoir 
pas eu beſoin du ſergent la Place avec ſon 
embuſcade. 

Ce trait d'hiſtoire paſſoit Perudition de 
Senantes ; & de peur que Marta ne s'avisãt 
de Vexpliquer , le chevalier de Grammont 
changea de diſcours & voulut ſortir de table; 
mais Matta ne le voulut pas. Cela le raccom- 
moda dans Veſprit de Senantes. Il prit cette 
complaiſance pour ſon compte; cependant, 
ce n'etoit pas lui, mais ſon vin que Matta 
trouvoit a ſon gre. © 

Madame Royale qui connoiſſoit le carac- 
tere de Senantes, fut charmee du recit que 
le chevalier de Grammont lui fit de cette 
fere & de cette converſation. Elle appella 
Matta pour en ſavoir la vèrité de lui-meme. 
Il avoua que devant qu'il fur queſtion des 
Allobroges , Monſieur de Senantes Pavoit 
voulu quereller parce qu'il n'ètoit pas amou- 
reux de ſa femme. 

Cette premiere connoiſſance faite de cette 
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maniere, il ſembloir que toute la bonne vo- 
lonte que Senantes avoit d'abord eue pour le 


chevalier de Grammont ſe füt tournte vers 


Marta. 11 eroit tous les jours a a porte, & 
Matta tous les jours chez ſa femme. Cela ne 
convenoit point au chevalier de Grammont. 
Il ſe repentit des reprimandes qu'il S toit 
aviſe de faire a Matta, le voyant d'une aſſi- 
duitẽ qui rompoit toutes ſes meſures. Madame 
de Senantes en &toit encore plus embarraſſee. 
Quelque eſprit qu'on ait, on n'eſt point plai- 
ſant pour ceux qu'on importune; elle eùt 
&re bien aiſe de n'avoir pas fait de certaines 
dematrches inutilement. 

Matta commencoit à trouver des charmes 


dans ſa perſonne. Il en eut trouve dans ſon 


eſprit, ſi elle Vavoir voulu; mais il n'y a pas 


moyen d'etre de bonne humeur avec ceux 


qui traverſent nos deſſeins. Tandis que ſon 


golit augmentoit pour elle, le chevalier de 


Grammont n'etoit occupe que des moyens 
qui pouvoient mettre ſon aventure a fin. Voici 
le ſtrarageme dont il ſe ſervit enfin pour 
avoir la ſcene libre, en eloignant l'amant & 
le mari tout a la fois. 


U fir entendre a Marta qu'il falloit donnex 
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a ſouper chez eux a Monſieur de Senantes , 
& ſe chargea de pourvoir à tout. Marra lui 


demanda ſi c' toit pour jouer au quinze, & 


Paſſura qu'il auroit beau faire, qu'il mettoit 


ordre pour cette fois qu'il ne s' engageât pas 


au jeu, pour le laiſſer tete - a. tète avec le plus ſot 
gentil- homme de l'Europe. Le chevalier de 
Grammont n'avoit garde d'y ſonger, perſua- 


de qu'il ſeroit impoſſible de profiter de cette 


occaſion, de quelque maniere qu'il s'y prit, 
& qu'on les relacheroir dans tous les coins 
de la ville plutor que de le laiſſer en repos. 
Toute ſon attention fut donc de rendre le 
repas agreable , de le faire durer , & d'y faire 
ſurvenir quelques conteſtations entre Senanres 
& Marta. Pour cet effet, il ſe mit d'abord 
de la plus belle humeur du monde; les autres 
y mirent a force de vin. 

Le chevalier de Grammont remoigna qu'il 
Etoit bien malheureux de n'avoir pu donner 
un petit concert de muſique a Monſieur de Se- 
nantes comme il Vavoir reſolu le matin; mais 
que les muſiciens s'eroient engages. Le mar- 
quis de Senantes ſe fit fort de les avoir a fa 
maiſon de campagne le lendemain au ſoir, 
& pria la compagnie d'y ſouper. Matta leur 


r ora oo 


r ER 0 4 - 
—_— 8 


— ß! 7 . eo v Ree 


Dis —1˙»—1— Te 3 a vr; CS 2, 


EU YUM ES, WO HL TV TINS TROTTER LSE „ 
* LF ——— bp 7 3} 


96 Memoires 


demanda , que diable ils vouloient faire de 


muſique, & ſoutint que cela weroit bon dans 
ces occaſions que pour des femmes qui ayoient 
quelque choſe à dire à leur amans, pendant 
que les violons éłtourdiſſoient les autres, ou 
pour des ſots qui ne ſayoient que dire, quand 
ces violons ne jouoient pas. On ſe moqua de 
ſes raiſonnemens : la partie fur lice pour le 
lendemain , & les violons paſſerent a la plu- 
ralite des voix. Senantes , pour en conſoler 
Marta, comme pour faire honneur au repas, 
porta force ſantes. Il aima mieux lui faire 
raiſon de cette maniere que ſur la diſpure : 
le chevalier de Grammont voyant qu'il ne 
falloir pas grand*choſe pour leur &chauffer la 
rete , ne demandoit pas mieux que de les 
voir aux mains par quelque nouvelle diſſer- 
ration. Il avoit inutilement jette de tems en 
tems quelque propos dans la converſation, 
pour parvenir a ſes fins. S' tant heureuſement 
aviſe de lui demander le nom de famille de 
Madame ſon &pouſe , Senantes fort en genea- 
logie, comme ſont tous les ſots qui ont de 
la memoire, ſe mit a celle de Madame de 
Se nantes, par un embrouillement de filiations 
qui ne finiſſoit point. Le chevalier de Gram- 
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mont fit ſemblant de ecouter avec une grande 
* attention, & voyant que Matta comnmengoir 


a perdre patience, il le pria d'ecourer bien 
ce que Moaticur diſoit, & qu'il n'y avoit 
rien de plus beau. Cela eſt bien galant, dit 
Marta: mais pour moi j'avoue que ſi j'erois 
marie , j'aimerois mieux m'informer du vé- 
ritable pere de mes entans, que de ſavoir 
que!s ſont les grands ptres de ma femme. c- 
nantes ſe moquant deſa groſſièretè, ne ceſſa 
point qu'il n'eũt comuir les ancetres de ſon 
Ffpouſe de branche en branche, juſques & 
F Yolande de Senanes. Cela fait, il otfrit de 
7 faire voir en moins d'une demi-heure, que 
les Grammont venoient d'Eſpagne. Eh, que 
nous importe d où les Grammont viennent, 
lui dit Matta? Savez- vous bien , Monſeigneur 
le Marquis, ju'il vaut micux ne rien ſavoir, 
que de ſav⸗ir trop de choſes? 

L' autre ui ſoutint le contraire avec cha- 
leur, & préparoit un argument en forme, 
pour pouver qu'un ignorant eſt un ſor. 
Mais t chevalier de Gtammont, qui con- 
noifoit Matta, ne douta point qu'il n'en- 
vyat promeuer le logicien, s'il en venoit 
Ala concluſion du ſyllogiſine. Celt pours 
| Tome I. | 1 
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quoi ſe mettant entre deux, comme leurs 
voix commencoient a s$'*leyer , il leur dit, 
que c'eroit ſe moquer que de $*&chauffer ainſi 
pour rien, & traita la choſe ſerieuſemenr 
afin qu'elle fur plas marquee. Le ſouper finit 
donc tranquillement par le ſoin qu'il eur de 
ſupprimer les diſputes, & d'admettre force 
vin en leur place. 

Le lendemain , Marta fut a la chaſſe, le 
chevalier de Gramment chez le baigneur, 
& S$enantes a ſa maiſoi de campagne. Tan- 
dis qu'il y preparoit toues choſes, ſans ou- 
blier les violons, & que Marra chaſſoit 
dans la plaine pour gagne de Vapperir, le 
chevalier de Grammont perſoirt a Vexecution 
de ſon projet. 

Des que la maniere en fut r&glte dans ſa 
tète, on fut avertir ſous main Pofficier des 
Gardes , qui ſervoit aupres de Yn Alteſſe, 
que monſieur de Senantes avoit ei quelques 
paroles avec monſieur de Marta la nuit pré- 
cedente en ſoupant; que Pun etoit orti des 
le matin, & qu'on ne trouvoit pointPautre 


dans la ville. 


Madame Royale, alarmée de cet avs, 
enyoya proptement chercher le cheyalier ai 
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Grammont. Il parut ſurpris, quand Son 
Alteſſe en parla. Il avoua bien qu'ils avoient 
eu quelques paroles: mais qu'il n'avoit pas 
cru que l'un ou l'autre s'en füt ſouvenu le 
jour d'après. Il dit que fi le mal n ëtoit deja 
fait, le plus court ſeroit de s'en aſſurer juſ- 
qu'au lendemain; & que {i l'on pouvoit les 
trouver, il ſe faiſoit fort de les raccommo- 
der , ſans qu'il en fut autre choſe. Cela n'e- 
toit pas difficile. On apprit chez monſieur 
de Senantes qu'il Eroit a ſa maiſon de cam- 


pagne. On y fut; on le trouva; l'officier 


lui donna des gardes, ſans lui dire autre 
choſe, & le laiſſa fort eronne, 

Des que Marra fut revenu de a chaſſe, 
madame Royale envoya ce mème officier le 
prier de lui donner ſa parole, qu'il ne ſor- 
tiroit pas juſqu'au lendemain. Ce compli- 
ment le ſurprit. On ne lui en rendit aucune 
raiſon. Un bon repas l' attendoit; il mou- 
roit de faim, & rien ne lui paroiſſoit ſi 
deraiſonnable, que de l'obliger a la reſidence 
dans cette conjoncture: mais il avoit donné 
ſa parole; & ne ſachant ce que tout cela 
vouloit dire, toute ſa reſſource fut d'en- 
yoyer chercher ſon ami; mais ſon ami ne 
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le vint trouver quau retour de la campagne. 
Il y avoit trouve Senantes au milieu de ſes 
violons, fort indigne de ſe voir priſonnier 
dans ſa maiſon , ſur le compte de Matta 
qu'il attendoit pour faire bonne chere. II 
d'en plaignit aigrement au chevalier de Gram- 
mont, & lui dit qu'il ne croyoit pas l'avoir 
offenſè: mais que s'il aimoit tant le bruit, 


il le prioit de l'aſſurer que pour peu que le 


cœur lui en dit, il auroit contentement A 
la premiere occaſion. Le chevalier de Gram- 
mont l'aſſura que Marra n'y avoit jamais 
ſongẽ; qu'il ſavoir au contraire qu'il l'eſti- 
moit infiniment, qu'il falloit que ce füt la 
tendreſſe extreme de madame ſa femme, 
qui s' tant alarrmee ſur le rapport des laquais 
qui les avoient ſervis a table, ſeroit allée 
chez madame Royale, pour prevenir quel- 
que accident funeſte; qu'il ic croyoit d'au- 
tant plus, qu'il avoit ſouvent dit a madame 
de Senantes , en parlant de Matta, que 
c'etoit la plus rude &pte de France; comme 
en effet, ce pauvre gargon ne ſe battoit ja- 
mais, fans avoir le malheur de tuer ſon 
homme. 5 

Monſicur de Senantes, un peu radouci, 
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dit qu'il ẽtoit fort ſon ſerviteur, qu'il gron- 
deroit bien ſa femme de ſon impertinente 
tendreſſe, & qu'il mouroit d'envie de ſe 
revoir avec le cher Matta. 
Le chevalier de Grammont Paſſura , qu'il 
y alloit travailler, & recommanda bien à 
ſes gardes de ne point le laiſſer echapper , 
qu'ils n'euſſent des ordres de la Cour, parce 
qu'il paroiſſoit qu'il mouroit d'envie de fe 
battre, & qu'ils en repondroient. Il n'en 
fallut pas davantage pour le faire garder 2 
vue, quoiqu'il wen fur pas beſoin. 

Son homme étant en toute aſſurance de 
cette maniere, il fallut pourvoir a ſes ſure- 
tes a Pegard de l'autre. II regagna la ville; 
& des que Marra le vit: » Que diable eſt-ce , 
v lui dit-il, que cette belle farce qu'on me 
» fait jouer? Pour moi je ne connois plus 
„ rien aux ſottes manieres de ce pays ci. 
„ D'ou vient qu'on me met priſonnier {ur 
„ ma parole? D'ou vient? dit le chevalier 
» de Grammont. C'eſt que tu es encore plus 
2» extraordinaire toi- meme que tout cela. 
„ Tu ne ſaurois rempecher d'entrer en diſ- 
„ pute avec un bourru, dont tu ne devrois 
faire que rire. Quelque valet officieux aura 
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» ſans doute ere redire le bean demele d'hier 


5 ay ſ{oir. On t'a vu ſortir de la ville des le 


D matin; Senanres quelque temps apres : en 
» faut - il davantage pour que Son Alteſſe 
» Royale ſe ſoit cru obligee de prendre ces, 
„ precautions ? Senantes eſt aux arrèts: on 
>» ne te demande que ta parole; ainſi , bien 
» loin de prendre la choſe comme tu fais , 
» jenverrois tres-humblement remercier Son 
„ Alteſſe de labonte qu'elle a de te faire arre- 
„ter, puiſque ce neſt qu'à ta conſideration 
„» qu'elle Sinrereſſe dans la choſe; je m'en 
„ vais faire un tour au Palais, ou je tacherai 
» d'-claircir ce myſtere. Cependant, comme 
» il n'y a guere d'apparence que cela ſe 
„ puiſſe racommoder de cette nuit, tu feras 
» bien de commander a ſouper; car je ſuis 
» a toi dans un moment . 

Mata le chargea de ne pas manquer 3 
temoigner ſa tres-humble reconnoiflance à 
madan. Royale de ſes boates, quoiqu'il ne 
craigut pas plus Senantes qu'il ne l'aimoit; 
c'eit couc dire. 

Le chevalier de Grammont revint au bout 
d'une demi-heure, avec deux ou trois des 
connoiſſances que Marta s'etoit faites a la 
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chaſſe. Ces meiſjeurs avoient voulu venir ſur 
le bruit de la querelle, & chacun otfrit ſes 
ſervices ſeparement a Matta contre unique 
& paiſible Senantes. Matta les ayant remer- 
cies les retint à ſouper, & ſe mit en robs 
de chambre. 

Sitor que les choſes furent dans le train 
que ſouhaitoit le chevalier de Grammont, 
& que vers la fin du repas il vit trotter les 
ſantés a la ronde, il ſe tint aſſure de ſon 
homme juſqu'au lendemain. Ce fur alors 
que le tirant a Vecart , avec la permiſſion des 
conviès, il lui fit une fauſſe confidence pour 
deguiſer une trahiſon yeritable 3 & lui dir 
apres avoir exige pluſieurs ſermens, de n'en 
jamais parler, qu'il avoit enfin obtenu de 
la petite Saint-Germain, qu'elle le verroit 
cette nuit. C'eſt pourquoi qu'il alloit quitter 
la compagnie, ſous pretexte d' aller jouer à 
la cour; qu'il le prioit de leur bien faire 
entendre qu'il ne les quittoir que pour cela; 
parce que les Piemontois étoient volonciers 
ſoupgonneux. Marra lui promit de Sen 
acquitter diſcretement , lui dit qu'il feroit 
ſes excuſes, ſans qu'il füt beſoin de prendre 


eonge de la compagnie; & ayant embraſle 
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pour le feliciter ſur Vheurcux état de ſes. 
affaires, il le congedia le pluror & le plus 
ſectètement qu'il put, tant il eur peur qui il 
ne manquar cette occaſion, 

Ii ſe remit à table, charme de la confi- 
dence qu'on venoit de lui faire, & de la 
part qu'il avoit au ſucces de cette aventure. 
II fic fort le plaiſant pour donner le change à 
ſes hötes; fit mille invectives contre la fu- 
reur du jeu, qui polſèdoit tellement ceux 
qui $'y hyroient, qu'ils quittoient tout pour 
y paſſer les nuits. II ſe moquoit tout haut 
de la folle du chevalier de Grammont ſur 
cet article; & rout bas, de la credulite de 
Piémontois, qu'il rrompoir fi finement. 

Le repas ne finic que bien avant dans la 
nuit; & Mata ſe coucha tres-content de 
ce qu'il avoir fait pour ſon ami. Cet ami 
cependant jouiſſoit du fruit de fa perfidie, 
s'il en faut croire les apparences. La tendre 
Sè nantes l'avoit recu chez elle dans l' tat on 
ſe met une perſonne qui veut rehauſſer le 
prix de ſa reconnoiflance. Ses charmes n'e- 
toient point negliges ; & gil y a des occaſions 
ou Pon dcteſte le traitre, tandis que l'on 
profite de la trahiſon, celle la n'en toit pas 
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& quelque diſcret que füt le chevalier de 
Grammont ſur ſes bonnes fortunes , il ne 
tint pas à lui qu'on ne crut le contraire. 
Quoi qu'il en ſoit, perſuade qu'en amour on 
gagne toujours de bonne guerre ce qu'on 
peut obtenir par adreſſe, on ne voit pas qu'il 
ait jamais temoigne le moindre repentir de 
cette ſupercherie. Mais il eſt tems que nous 
le tirions de la cour de Savoie, pour le faire 
briller dans celle de France. 


„ YF. 


Lt chevalier de Grammont de retour en 
France, y ſoutint merveilleuſement la repu- 
tarion qu'il avoit acquiſe ailleurs. Alerte au 
jeu, actif & vigilant en amour; quelquefois 
heur-ux , & toujours craint dans les tendres 
commerces; a la guerre, egal dans les évé- 
nemens de Pune & de l'autre fortune; d'un 
agrement 1nepuiſable dans la bonne; plein 
d' expèdiens & de conſeils dans la mauvaiſe. 

Attaché d'inclination a Monſieur le prince: 
temoin, & fi on oſe le dire, compagnon de 
la gloire qu'il avoit acquiſe aux fameuſes 
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journées de Lens, de Norlingues & de Pri- 


bourg , les recits qu'il en a {i ſouvent faits, 
n'ont rien diminue de leur eclar. 

Tant qu'il n'eut que quelques ſcrupules de 
devoirs, & pluſieurs avantages a ſacrifier, 
il quitta tout pour ſuivre un homme, que 
de preſſans motifs & des reſſentimens, qui 
ſembloient en quelque forte excuſables, ne 
laiſſoient pas d'ecarter du bon chemin. 11 Va 
ſuivi dans la premiere diſgrace de ſa fortune, 
d'une conſtance dont on voit peu d'exem- 
ples. Mais il wa pu tenir contre les ſujets de 
plainte qu'il lui a donnes dans la ſuite, & 
que ne meèritoit pas cet attachement invin- 
cible pour lui. C'eſt pourquoi, ſans craindre 
aucun reproche ſur une conduite qui ſe juſ- 
tifioit aſſeʒ d'elle-meme,, comme il eroit. un 
peu ſorti de ſon devoir, pour entrer dans 
les interets de Monſieur le prince, il crut 
pouvoir en ſortir, pour rentrer dans ſon 
deyoir, 


Sa paix fut bientôt faire à la cour. De plus 


coupables y rentroient en grace, des qu'ils 


le vouloient. La reine, encore effrayce du 
peril ou les troubles avoient mis Verat au 
commencement de ſa regence , ne cherchoir 
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qu'à ramener les eſprits par la douceur. La 


politique du miniſtre n'eroir , ni ſanguinaire, 
ni vindicative. Ses maximes favorites ctoient 
d'aſſoupir, plutor que d' employer les der- 
niers remedes, de ſe contenter de ne rien 
perdre dans la guerre, ſans ſe mettre en 
frais pour gagner quelque choſe ſur les enne- 
mis; de ſouffrir qu'on dit beaucoup de mal 
de lui, pourvu qu'il amaſsat beaucoup de 
bien, & de pouſſer la minorité tout auſſi 
loin qu'il lui ſeroit poſſible. 

Cette avidite d' amaſſer ne ſe bornoit pas 
à mille moyens que lui en fourniſſoit Pau- 
rorite dont il Ctoit revètu: ſon induſtrie n'a- 
voit pour objet que le gain. Il aimoit natu- 
rellement le jeu: mais il ne jouoit que pour 
s'enrichir, & trompoit tant qu'il pouvoir 
pour gagner. 

Le chevalier de Grammont , à qui il 
trouvoit beaucoup d'eſprit, & auquel il 
voyoit beaucoup d' argent, fut bientor de 
ſon golit & de ſon jeu. Il s'appergut des 
ſubrilites & de la mauvaiſe foi du cardinal , 
& crut qu'il lui eroir permis de mettre en 


uſage les talens que la nature lui avoit 


donnes , non-ſeulement pour sen défendre, 
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mais pour l'attaquer dans les occaſions. Ce 
ſeroit ici le lieu de parler de ces aventures: 
mais qui peut les conter avec aſſez d'agre- 
ment & de legerete , pour remplir Pattente 
de ceux qui en auroient déja entendu par- 
ler? C'eſt en vain qu'on écriroit mot pour 
mot ces narrations divertiſſantes: il ſemble 
que leur ſel s' vapore ſur le papier; & de 
quelque maniere qu'elles y ſoient placees , 
la vivacite ne $'y trouve plus. 

II ſuffira donc de dire, que dans les occa- 
ſions ou Padrefle fut reciproquemenc em- 
ployte , le cheyalier emporta l'avantage; 
& que $'il fit mal ſa cout au miniſtre, il eur 
la conſolation de voir que ceux qui geroient 
laiſſè gagner, ne retirerent pas dans la ſuite de 
grandes utilites de leur complaiſance. Ce- 
pendant ils reſterent toujours dans une ſou- 
miſſion rampante, tandis que dans mille 
rencontres, le chevalier de Grammont ne ſe 


conttaignoit guere ſur ſon chapitre. En voici 
une. 

L'armèe d'Eſpagne commandee par Mon- 
ſieur le prince & par Parchiduc, afliegeoir 
Arras. La cour s'etoit ayancte juſqu'a Pe- 
ronne. Les troupes ennemies auroient donné, 


. 
— 


M „ 


. 
—— 


de Grammont. 109 


par la priſe de cette place, de la reputation 
a leur armee, Elles en avoient beſoin; car 
celles de France étoient depuis quelque- 


tems en poſſeſſion d'avoir par- tout de Pa- 


vantage ſur elles. 

Monſieur le prince ſoutenoit un parti 
chancelant, autant que leurs lenteurs & leurs 
irreſolutions ordinaires le permettoient : 
mais comme aux evenemens de la guerre, 
il faut agir independamment dans de cer- 
taines occaſions, qui ne fe retrouvent plus 
lorſqu'on les laiſſe echapper , toute fa capa- 
cite leur etoir ſouvent inutile. L'infanterie 
Eſpagnole ne $'etoit jamais releyce , depuis 
la bataille de Rocroi; & celui qui Pavoir 
ruinèe par cette victoire, en combartant 
contre eux, etoir le ſeul qui „commandant 
alors pour eux, piit réparer le mal qu'il 
leur avoit fair. Mais la jalouſie des chefs, 


& la mctiance du conſeil lui lioient les 


mains. 
Cependant Arras ne laiſſoit pas d'etre 


vivement attaque. Le Cardinal voyoit aſſez 


la honte qu'il y avoit à laiſſer prendre cette 
place a fa barbe, & preſque a la vue 
du roi. D'un autre cote , c'croit beaucoup 
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haſarder que d'en tenter le ſecours. Mon- 


ſieur le Prince n'etoit pas homme a ne- 
gliger la moindre precaution , pour la ſurete 
de ſes lignes. Quand on en attaque ſans les 
forcer, on ne ſe retire pas comme on veut. 
Plus les efforts ſont vifs, plus le deſordre 
eſt grand dans la retraite; & monſieur le 
Prince étoit homme du monde qui ſavoit 
le mieux profiter de ſes avantages. L'armee , 
que commandoit M. de Turenne, plus foi- 
ble de beaucoup que celle des ennemis, 
ẽtoit pourtant la ſeule reſſource qu'on eùt de 
ce cote - la. Cette armee battue, la priſe 
d' Arras n'etoit pas la ſeule diſgrace qu'on 


et A craindre. 


Le genie du Cardinal, heureux pour les 
conjectures ou des nẽgociations peu ſinceres 
tiroient d'un mauvais pas, s'effrayoit a la 
vue d'un peril preſſant, & d'un Evenement 
déciſif. 11 crut , que faiſant le fiege de quel- 
qu'autre place, ſa priſe dedommageroit de 
celle d Arras: mais M. de Turenne , qui 
penſoit tout autrement que le Cardinal, prit 
la reſolution de marcher aux ennemis, & 
ne lui en donna Vavis , quapres s'&re mis 
en marche. Le courier atrriya au fort de ſes 
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inquietudes , & redoubla ſes alarmes : mais 


il n'y avoit plus moyen de gen dedire. 


Le Maréchal, dont la haute reputation 
lui avoit acquis la confiance des troupes , 
n'avoit pas manque de prendre ſou parti, 
devant qu'un ordre precis de la Cour pit 
Pinterdire. L'occaſion étoit de celles ou les 


difficultés rehauſſent la gloire du ſucces. 


Quoique la capacité du general raſſurat un 
peu la Cour, on ctoit a la veille d'un évé- 
nement qui devoit terminer , de maniere ou 
d' autre, les alarmes & les eſpcrances ; & 
tandis que le reſte des courtiſans raiſonnoit 
diverſement ſur ce qui devoit arriver, le 


cheyalier de Grammoat ſe mit en tète de s'en 


eclaircir par lui-meme. Sa reſolution ſurprit 
aſſez la Cour. Ceux qui avoient autant vu 
d'occaſions que lui, ſembloient diſpenſes 


de ces ſortes d'empreſſemens: mais ſes amis 


lui en parlerent en vain. 
Le roi lui en ſur bon gre. La reine n'en 
parut pas moins contente. Il Vatſura qu'il 


lui rapporteroit de bonnes nouvelles. Elle lui 


promit de l'embraſſer, $'il tenoit parole. Le 


Cardinal lui en promit autant. Il ne fit pas 


grand cas de cette promeſſe: mais il la crut 
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ſincere, parce qu'elle ne devoit rien couters 
II partit a Ventree de la nuit, avec Ca- 
ſeau, que monſieur de Turenne avoit depe- 
che vers leurs majeſtes. Le duc d*Forck , & 
le marquis d' Humieres, commandoient ſous 
ſes ordres. Le dernier étoit de jour; & 4 
peine paroiſſoit- il, quand le chevalier arriva. 
Le duc d'Yorck ne le reconnut pas d' abord: 
mais le marquis d' Humieres courant à lui les 
bras ouverts: » Je me doutois bien, dit- il, 
» que fi quelqu'un nous venoit voir de la 
„ Cour, dans une occaſion comme celle-ci, 
„ ce ſeroir le chevalier de Grammont. Eh 
» bien, poutſuivit-il, que fait - on a Pe- 
„ ronne? On y a grand peur, dit le Che- 
valier. Et que croit- on de nous? On croit , 
» pourſuivit- il, que ſi vous battez monſieur 
» le Prince, vous n'aurez fait que votre 
„ deyoir : ſi vous ètes battus, on croira que 
>» vous Cres des fous & des ignorans d'avoir 
„ tout riſque , ſans egard aux conſequences. 
„ Voila, dit le marquis d' Humieres, une 
„ nouvelle bien conſolante que tu nous 
„ apportes. Veux-tu que nous te menions 
„ au quartier de monſieur de Turenne, pour 
» lui en faire part, ou fi tu aimes mieux te 
2 repoſer 
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v repoſer dans le mien: car tu as couru toute 
» la nuit, & peur-etre n'as-tu pas eu plus 
» de repos la precedente. Ou prends- tu que 
„le Chevalier de Grammont ait jamais eu 
„» beſoin de dormir? lui repondit-il. Fais- 
» moi ſeulement donner un cheval, afin 
„ que j'aie Phonneur d' accompaguer mon- 
» ſieur le duc d Forck; car apparemment il 
» neſt en campagne de ft bon matin, que 
» pour viſiter quelques poſtes ce. 


La garde avancee n' toit qu'a la portèe du 


canon de celle des ennemis. Des qu'ils y 
furent: » Paurois envie, dit le chevalier 
„ de Grammont, de pouſſer juſqu'à la 


» Vedette, lorſqu'ils ont avance ſur cette 
, q 


„ hauteur. J'ai des amis & des connoiſ- 
, . 
„ ſances dans leur armee , dont je vou- 


„ drois bien demander des nouvelles: mon- 


„ ſieur le duc d'Yorck voudra bien me le 
„ permettre „. A ces mots, il gavanca. La 
Vedette le voyant venir droit à ſon poſte, 
ſe mir ſur ſes gardes. Le Chevalier S' arrèta 
des qu'il en fut a portée. La Vedette repon- 
dit au ſigne qu'il lui fit, & en fit un autre a 
POfſficier , qui s' tant dcja mis en marche 


ſur les premiers mouvemens qu'il avoit vu 
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faire au Chevalier, fur bientot à lui. Voyans 
le chevalier de Grammonr ſeul, il ne fit | 
point de difficulre de le laiſſer approcher. | 
Il pria cet officier de faire enſorte qu'il pur 
avoir des nouvelles de quelques parens qu'il 
avoir dans leur armee , & en mème- temps 
lui demanda fi le duc d' Arſcot éëtoit au 
ſiege. » Monſieur, lui dit-il , le voila qui 
>» vient de mettre pied A terre ſous ces arbres 
„» que vous voyez ſur la gauche de notre 
„» grande garde. Il n'y a qu'un moment 
„ qu'il étoit ici avec le prince d' Aremberg 
„ ſon frere, le baron de Limbec & Louvi- 
» gny. Pourrois-je les voir ſur ma parole? 
„ lui dit le Chevalier: Monſieur, dit- il, 
» $'il m'etoit permis de quitter mon poſte, 
» j'aurois Phonneur de vous y accompa- 
w gner; mais je vais leur envoyer dire que 
„ monſieur le chevalier de Grammont ſou- 
„ haite de leur parler; & apres avoir deta- 
„ che un cavalier de ſa garde vers eux il | 
5 tevint. Monſieur, lui dit le chevalier de 1 
„ Grammont , puis-je vous demander com- 

„ ment je ſuis connu de vous „? Eſt-il poſ- 
ſible , lui dit l'autre, que monſieur le che- 
valier de Grammont ne reconnoiſſe pas la 
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Aſotte, qui a eu Yhonneur de ſervir ſi long- 
temps dans ſon regiment ? „ Quoi ! Ceſt 
„toi, mon pauvre la Motte! Vraiment, 
„j'ai eu tort de ne te pas reconnoitre ; quoi- 
„ que tu ſois dans un équipage bien diffe= 
3, rent de celui que je te vis la premiere fois 
„ a Bruxelles, lorſque tu montrois a danſer 
„ les triolets a madame la ducheſſe de 
„ Cuiſe: & j'ai peur que tes affaires ne 
„ ſoient pas en auſſi bon erat qu'elles erotent 


„„la campagne d'apres que je t'eus donné 


33 Cette Compagnie dont tu parles „ Ils en 
eroient la , quand le duc d'Arſcor , ſuivi de 
ceux dont on vient de parler, arriva au ga- 
lop. Le chevalier de Grammont fut embraſſẽé 
de toute la troupe avant que de pouvoir leur 
parler. Bientor arriverent une infinite d' au- 
tres connoiſſances, avec autant de curieux 


des deux partis, qui le voyant ſur la hau- 


teur, s'y aſſembloient avec tant d'empreſ- 
ſement , que les deux. armees , ſans deſ- 
ſein , ſans treve, & ſans ſupercherie , al- 
loient meler en converſation , ſi par haſard 
monſieur de Turenne ne s' en fur appergu de 
loin. Ce ſpectacle le ſurprir. Il y accourur 
& le marquis d Humieres lui conta Varriyee 
K ij 
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du cheyalier de Grammont , qui avoit voulu 


parler a la Vedette, avant que daller au 


quartier general. Il ajouta qu'il ne compre- 
noit pas comment diable il avoit fait pour 
raſſembler les deux armees autour de lui, 
depuis un moment qu'il les avoit quittés. 
„ Effectivement, dit monſieur de Turenne, 
„ Voila un homme bien extraordinaire. Mais 
„il eſt juſte qu'il nous vienne un peu voir, 
35 apres avoir rendu ſa premiere viſite aux 
ennemis ,, : & à ces mots, il fit partir un 
aide. de- camp, pour rappeller les officiers de 
ſon armce, & pour dire au chevalier de 
Grammont Vimpatience qu'il avoit de le 
voir. | 

Cet ordre arriva dans le temps qu'il en 
vint un ſemblable aux officiers des ennemis. 
Monſieur le Prince, averti de cette paiſible 


entreyue, n'en avoit point été ſurpris , d'a- 


bord qu'on lui eur dit que c'etoit le cheva- 
lier de Grammont. Il avoit ſeulement or- 
donne a Luſſan de rappeller les officiers, & 
de prier le Chevalier qu'il put lui parler le 
lendemain ſous ces memes arbres. Il le pro- 


mit en cas que monſieur de Turenne le trou- 


vat bon, comme il n'en doutoit point. 


* 
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On le regut auſſi agreablement dans l'ar- 
mce du roi , qu'on avoit fait dans celle des 
ennemis. Monſieur de Turenne eſtimoit ſa 
franchiſe, autant qu'il toit charme de ſon 
eſprit. Il lui ſur bon gre d'ctre le ſeul des 
courtiſans qui le fut venu voir dans une con- 
joncture comme celle la. Les queſtions qu'il 
lui fir ſur la Cour, étoient moins pour 
apprendre des nouvelles, que pour ſe diver- 
tir de la maniere dont il lui conteroit les 
inquierudes & les differentes alarmes. Le 
chevalier de Grammont lui conſeilla de 
battre les ennemis , s'il ne vouloit ètre charge 
de Peyenement d'une entrepriſe qu'il voyoit 
que le Cardinal ne lui avoit pas ordonnée. 
Monſieur de Turenne lui promit de faire de 
ſon mieux pour ſuivre cet avis, & lui pro- 
mit de plus, qu'en cas qu'il reuſsir , il lui 
feroit tenir parole par la reine. II ajouta 
qu'il n' toit pas fache que monſieur le Prince 
etir ſouhaite de lui parler. Ses meſures eroient 
priſes pour l'attaque des lignes. Il en entre- 
int le cheyalier de Grammont en particu- 
lier, & ne lui cacha que le jour de Pextcu- 
tion. Cela fut inutile. Il avoir trop vu, pour 
ne pas juger, par ſes lumieres & les obſerva- 
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tions qu'il fit, que dans le poſte qu'il avoit 

pris, la choſe ne pouvoit plus differer. 
Il partit le lendemain pour ſon rendez- 

vous, accompagne d'un trompette 3 & 4 

VPendroit que monſieur de Lufſan lui avoir 


marque la veille, il trouva monſieur le 


Prince. Des qu'il eur mis pied a terre, 
„ eſt- il poſſible, lui dit- il, en l'embraſ- 
5 ſant, que ce ſoit le chevalier de Gram- 
„ mont; & que je le voie dans le parti 
„ Contraire ? C'eſt vous- mème, que j'y 
„ vois, répondit le chevalier de Grammont, 
„ & je m'en rapporte à vous, Monſeigneur, 
„ ſi c'eſt la faute du chevalier de Gram- 
„ mont, ou la votre, que nous ne ſoyons 
„ plus dans le meme parti. Il faut l'avouer, 
„ dit monſieur le Prince, Sil y en a qui 


„ m'ont abandonne comme des ingrats & | 


„ des miſerables, tu m'as quittè comme 
„ j'ai quirre moi- mème, en honnete- 
„ homme, qui croit avoir raiſon. Mais ou- 
„ blions tous ſujets de reſſentiment, & dis- 
„ moi ce que tu viens faire ici, toi, que 


„ je croyois a Peronne avec la Cour? Le 


„ voulez- vous ſavoir | dit-il, Je viens, ma 
„ foi, vous ſauyer la vie. Je vous connois., 
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55 Vous ne ſauriez vous empecher d'etre au 
„ milieu des ennemis dans un jour d'occa- 
5, ſion. Il ne vous faudroit qu'ayoir votre 
„ Cheyal tus ſous vous, & etre pris les 
„ armes à la main, pour etre traité par ce 
5, Cardinal-ci , comme votre oncle de 
„Montmorency le fut par l'autre. Je viens 
„donc vous tenir un cheval tout prèt, en 
„ cas de ſemblable malheur, afin qu'on ne 
„vous coupe pas la tetc. Ce ne ſeroit pas 
9, la premiere fois, dit monſieur le Prince, 
„en riant, que tu m'aurois rendu de ces 
„ ſervices; quoique le danger alors fur 
„ moins grand qu'il pourroit l'ètre a pre- 
5 ſent, ſi j'ètois pris „. | 

De cette converſation ils tomberent ſur 
des diſcours moins ſcrieux. Monſieur le 
Prince le queſtionna ſur la Cour, ſur les 
dames , ſur le jeu, ſur l'amour; & reve- 
nant inſenſiblement a la conjoncture dont il 
etoit queſtion , le chevalier de Grammont , 
ayant demande des houvelles des officiers de 
ſa connoiſſance, qui ètoient reſts auprès de 
lui, M. le Prince lui dit qu'il ne tiendroit qu'a 
lui d'aller juſques aux lignes, ou il pour- 
toit voir, non- ſeulement ceux dont il de- 
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mandoit des nouvelles, mais la diſpoſition 
des quartiers & tous les retranchemens. Le 
chevalier de Grammont y conſentit, & mon- 
ſieur le Prince, apres lui avoir tout montre , 
Payant remenè juſqu'a leur rendez - vous: 
„ He bien, Chevalier, lui dir-il , quand 
„ Crois-ru que nous te reyoyons ! Ma foi, 
„ lui dit-il, vous venez d'en uſer ſi ga- 
„ lamment, que je ne veux point vous le 


„ Cacher. Tenez- vous prèt une heure avant 


», le jour; car vous pouvez compter que 
„ nous vous attaquerons demain au matin. 
„ Je ne vous en avertirois peut-ètre pas, ſi 
„on m'en avoit fait confidence: mais quoi 
„qu'il en ſoit, fiez-vous a ma parole , 
Non, tu ne te démens point, dit mon- 


qv 


ficur le Prince, en Payant encore embraſſè. 


Le chevalier de Grammont regagna le camp 7 


de monſieur de Turenne a Ventrce de la 
nuit. Tout $'y diſpoſoit a Vatraque des 
lignes 3 & ce n'ctoit plus un ſecret parmi 
les troupes. 

Eh bien, Monſieur le Chevalier, on a 
été bien aiſe de vous voir, lui dit mon- 
ſieur de Turenne: „& monſteur le Prince 
>» vous aura bien fait des queſtions & des 

» amities 2 
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33 amities ? Il en a uſe le plus civilement du 
„ monde, lui dit le Chevalier de, Gram- 
3, mont: & pour me faire voir qu'il ne me 
33 prenoir pas pour un eſpion, il m'a mens 
55 juſqu' aux retranchemens , & aux lignes , 
3» od il m'a fait voir de quoi vous bien rece- 
„ voir. Et qu'en croit- il ? Il eſt perſuade 
93 que vous PFattaquerez cette nuit, ou de- 
95 main A la petite pointe du jour; car vous 
5 autres grands capitaines, pourſuivit le 
9, Chevalier, vous connoiſſez la manceuvre 
„ les uns des autres, que c'eſt une mer- 
1 2x Veille „. 
 _ Monſieur de Turenne recut volontiers cette 
louange d'un homme qui n'en donnoit pas 
indifferemment a tout le monde. Il lui com- 
muniqua la difpoſicion des attaques, en lui 
temoignanr qu'il toit bien- aiſe qu'un hom- 
me, qui avoit vu tant d' occaſions, fut té- 
moin de celle-la , & qu'il comptoit pour 
beaucoup de Vavoir auprès de lui. Mais 
comme il crut qu'il n'avoit pas trop du reſte 
de cette nuit pour ſe repoſer apres avoir paſſe 
autre ſans dormir, il le laiſſa au Marquis 
d' Humieres, qui lui donnoit a ſouper, & 
qui le logeoit. 
Tome I. | L 
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La journee ſuivante fut celle des Ligne: 
d' Arras, ou Monſieur de Turenne victorieux 
vit ajouter un nouvel éclat a fa gloire , & 
dans laquelle le Prince de Conde , quoique 
vaincu , ne perdit rien de celle qu'il ayoit 
acquiſe ailleurs. | | 

Il y a tant de relations de cette fameuſe 
journée, qu'il ſeroit ſuperflu d'en parler ict. 
Le chevalier de Grammont, à qui, comme 
volontaire ; il eroit permis de ſe trouver par- 
tout, en a rendu meilleur compre que pas 


un autre. Le chevalier de Grammont ſe trou- 


va bien d'une activitè qui ne l'abandonnoit 
ni en paix ni en guerre, & d'une preſence 
d'eſprit qui lui fit porter des ordres comme 
venant du General, fi a propos que Monſieur 
de Turenne, delicat d'ailleurs ſur ces matie- 
tes, Ven remercia , quand Vaffaire fut finie, 
en preſence de tous les Officiers, & le char- 
gea d'en porter la premiere nouvelle à la 
cour. | 
II ne faut d'ordinaire , pour ces expèdi- 
tions, que trouver les poſtes bien fournies , 
Etre en haleine, ou s'ètre pourvu de relais; 
mais il eur bien d'autres obſtacles a ſurmon- 
ter. En premier lieu, des partis d' ennemis, 
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repandu$ de tous cores , ' oppoſoient à ſon 
paſſage. Enſuite des courtiſans avides & 
officieux, qui, dans ces occalions , ſe poſtent 


ſur les avenues pour eſcamoter la nouvelle 


d'un pauvre courier. Cependant ſon adreſſe 
le ſauva des uns & trompa les autres. 

II avoit pris, pour Peſcorter juſqu'à moi- 
tic chemin de Bapaume, huit ou dix Maitres 
commandes par un officier de ſa connoiſſanceʒ 
perſuade que le plus grand danger ſeroit entre 
le camp & la premiere poſte. Il n'eut pas fait 
une lieue qu'il en fut convaincu. L'officier le 
ſuivoir de pres; & ſe retournant vers lui, 
ce Si vous n'eres pas bien monte, dit-il, je 
» vous conſeille de regagner le camp; car 
„ moi, je vais bizntor paſſer à toute bride. 
» Monſieur, lui dit l'officier, j'eſpere vous 
„ tenir compagnie , quelque train que vous 
» alliez, juſqu'a ce que vous ſoyez en lieu de 
» süreté. Pen doute, lui dit: il, car voila des 
» Meſſieurs qui fe diſpoſent A vous venir voir. 


„ Eh! ne voyez-yous pas, lui repondit cet 
v officier , que ce ſont de nos gens qui font 
„ repaitre leurs cheyaux? Non: mais je vois 


» fort bien que ce ſont des Crayates de Var- 
„ meèe ennemic: „ & la-deſſus lui ayant fait 
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remarquer qu' ils montoient a cheyal , il or 
donna aux cavaliers qui l'eſcortoient, de ſe 
diſpoſer pour faire diverſion , & donna des 
deux vers Bapaume. 

Il montoit un anglois fort vite; mais s$'e- 


tant enfourne dans un chemin creux, dont 


le terrein &toit mou & bourbeux, il eur à ſes 
trouſſes meſſieurs les Cravattes, qui, jugeant 
que cꝰ toit quelque officier de conſideration , 
wavoient eu garde de prendre le change, & 


S toĩent attaches à le pourſuivre ſans ſe mettre 


en peine des autres. Le mieux monte du parti 
commencoit a l' approcher; car les chevaux 
anglois, qui vont vite comme le vent en 
terrein uni, ſe demelent aſſeʒ mal des mau- 
vais chemins. Le Cravatte ayoit le mouſque- 
ton haut, & lui crioit de loin bon quartier. 


Le chevalier de Grammont , qui voyoit qu'on 


gagnoit ſur lui, & que quelques efforts que 
fit ſon cheval daus un terrein peſant, il ſeroit 


joint A la fin, quitta tout 2 coup le chemin 


de Bapaume, pour ſe jetter dans une chauſſee 
à droite qui sen Cloignoit. Des qu'il y fut, 


s'arrètant comme pour ecouter la propoſition 
du Cravatte, il laiſſa prendre un peu d'ha- 


leine & ſon cheval, tandis que l'autre, qui 
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croyoit qu'il ne Vatrendoir que pour ſe rendre, 
faiſoit tous ſes efforts pour s' en mettre en 
poſſeſſion, & crevoit ſon cheval pour arriver 
avant le reſte de ſes compagnons qui ſui- 
voient la file. | | 
Un moment de reflexion fit enviſager au 
chevalier de Grammont la deſagreable aven- 
ture que ce ſeroit au ſortir d'une victoire ſi 
glorieuſe, & des perils d'un combat ſi bien 
diſpute, d'erre pris par des coquins, qui ne 
sy Eroient point trouves ; & au lieu d'erre 


recu en triomphe , d'etre embraſſè d'une 


grande reine pour la nouvelle importante 
dont il etoir charge, de ſe voir traine en che- 
miſe par les yaincus. 

Pendant cette courte meditation , le Cra- 
yatte eternel Setoit approche juſques A la 
portce de ſa carabine, qu'il preſentoir tou- 
jours en lui offrant bon quartier. Mais le 
chevalier de Grammont , à qui cette offre & 
la maniere dont on la faiſoit deplaiſoient 
également, fit un petit ſigne de la main, 
pour qu'on ceſsat de le coucher en joue; & 
ſentant ſon cheval en haleine, il baiſſa la 
main, partit comme un ᷑clait, & laiſſa ſon 
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i Cravatte fi cronne,, qu'il ne s' aviſa pas ſeule- 
1 ment de lui tirer ſon coup. | 
F Des qu'il eur gagne Bapaume, il prit des 
1 chevaux frais. Celui qui commandoit dans 
ö | la place avoit toutes ſortes d'egards pour lui. 
Il Paſſura que perſonne n' avoit encore paſle ; 
qu'il lui ſeroit fidele, & qu'il arreteroit tous 
ceux qui viendroient apres lui, exceptèé les 
courriers de monſieur de Turenne. | 

Il ne lui reſtoit plus qu'a, ſe garantir de 
ceux qui devoient ſe mettre à l' affut aux en- 
virons de Peronne, pcur courir d'auſli loin 
qu'ils le verroient, & porter ſa nouvelle a la 


Cour, ſans la avoir. Il ſavoir que le mare- 2 To 
chal Du-Pleſſis, celui de Villeroy , & Ga- } 
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boury Sen étoient yantes a monſieur le car- F 
dinal avant ſon depart. Ce fut donc pour tlu- 5 
der cette embuſcade, qu'il prit deux cavaliers : 5 
bien montes a Bapaume; & des qu'il fut 4 3 J 
une lieue de la ville, apres leur avoir donné | f 

a chacun deux louis d'or, pour etre fideles , 4 
il leur ordonna de prendre les devans, de 3 | 
faire fort les effrayts, de dire à ceux qui les 1 
queſtionneroient : « Que tout etoit perdu; n- 


„ que le chevalier de Grammont eroir reſte A 
» Bapaume, n'ctant pas preſſè de porter une 
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» mauyaiſe nouvelle; & que, pour eux, ils 
„ avoient cre pourſuivis par des Cravattes re- 
„ pandus par- tout depuis la defaite. 

Tout reuflic comme il l'avoit projetté. Les 
cavaliers furent intercepres par Gaboury, 
dont Vemprelſement avoit devancè les deux 
marechaux; mais quelques queſtions. qu'on 
leur fit, ils jouerent ſi bien leur role, que 
la conſternation avoir deja gagne Peronne , 
& que des bruits incertains de la defaire ſe 
diſoient 4 Poreille parmi les courtiſans , lorſ- 
que monſicur le chevalier de Grammont 
arriva. 

Rien ne rehauſſe tant le prix d'une bonne 
nouvelle, que la fauſſe alarme d'une mau- 
vaiſe. Cependant, quoique la ſienne fur ac- 
compagnee de ce relief, il n'y eur que leurs 
majeſtẽs qui la regurent avec les tranſports ds 
joie qu'elle meriroir. 

La reine lui tint parole de la meilleure 
grace du monde. Elle Vembraſla devant tous 
les courtiſans. Le roi n'y parut pas moins ſen- 
ſible: mais le cardinal, ſoit pour diminuer 
le merite d'une nouvelle qui demandoit une 
rẽcompenſe de quelque prix, ſoit par le re- 
tour de cette inſolence que lui donnoit la 
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proſperite, fir ſemblant de ne le pas ecoutet 
d'abord ; & ayant appris enſuite que les lignes 
avoient ee forcees, que Varmee d'Eſpagne 
Etoit battue, & qu' Arras eroit ſecouru: & 
monſieur le Prince, dit-il, eſt- il pris? Non, 
dir le chevalier de Grammont. Il eſt donc 
mort? ajouta le cardinal. Encore moins, re- 
pondir le chevalier de Grammont. Belle nou- 
velle ! dir le cardinal, d'un air de mepris 
& à ces mots, il paſſa dans le cabinet de la 
reine, avec leurs majeſtes. Il le fit heureuſe- 
ment pour le chevalier de Grammont, qui 
n'auroit pas manque de lui faire quelque re- 
ponſe emporree , dans Vindignation que lui 
donnoicnt ces deux belles queſtions, & la 
concluſion qu'il en avoit tiree, 

La Cour étoit remplie des eſpions de ſon 
Eminence, Une foule de courtiſans & de cu- 
rieux Payanrt environne, ſelon la coutume , 
il fur bien aiſe de dire devant les eſclaves du 
cardinal, une partie de ce qu'il avoit ſur le 
cœur, & qu'il lui auroit peut-etre dit a lui- 
mème, en reprenant ſon air ironique. cc Ma 
v foi, meſſieurs, dit- il, rien neſt tel que 
„ d'avoir du zele & de l'empreſſement pour 
u les rois & les grands princes, dans les ſer- 
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» vices qu'on leur rend. Vous avez vu Pair 


v gracieux que ſa majeſte m'a fait; vous eres 


„ temoins comme la reine m'a tenu parole: 
„ mais pour monſicur le cardinal, il a regu 
„ ma nouvelle, comme s'il n'y gagnoit pas 
» plus qu'il n'a fait à la mort de Pierre Ma- 
„ Farin. 2 | 

Il y avoit la de quoi faire eyanouir des 
gens qui fe ſeroient interefles fincerement 
pour lui; & la fortune la mieux ecablic eũt 
ere ruinèe par une plaiſanterie beaucoup 
moins ſenſible dans d'autres tems. Car il la 
faiſoir en preſence de temoins qui n'atten- 
doient que Foccaſion de la pouvoir rendre 
dans toute ſa malignite, pour ſe faire un me- 
rite de leur vigilance aupres d'un miniſtre 
puiſſant & abſolu. Le chevalier de Grammont 
en toit trop petſuadẽ; cependant quelque in- 
convenient qu'il en prévit, il ne laiſſa pas de 
gen applaudir. 

Les rapporteurs s' acquiterent dignement 
de leur deyoir. Cependant, Vaffaire tourna 


tout autrement qu'ils ne l'avoient eſpere. Le 


lendemain, comme le chevalier de Gram 
mont etoit au diner de LL. MM., le cardinal 
y vint, & s'approchant de lui, comme tout 
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le monde gen Eloignoit par reſpect: « Che- 
o valier, lui dit-il, la nouvelle que vous 
» avez appottee eſt bonne. Leurs majeſtts en 
» ſont contentes : & pour yous montrer que 
je crois y gagner beaucoup plus qu'a la 
>» mort de Pierre Mazarin, fi vous youlez 
„ yenir diner chez moi, nous jouerons; car 
la reine nous veut donner de quoi: & cela 
v par- deſſus le premier marché. »» 

Voila de quelle maniere le chevalier de 
Grammont avoit ofe choquer un {fi puiſſant 
miniſtre z & yoila tout le reſſentiment qu'en 
temoigna le moins vindicatif de tous les mi- 
niſtres. Il y avoit veritablement quelque choſe 
de grand a un homme de ſon age, de ne reſ- 
pecter l'autoritè des miniſtres qu' autant qu'ils 
etoient reſpectables par leur mérite. Il s'en 
applaudiſſoit avec toute la Cour, & ſe laiſ- 
ſoit agreablemenc flatter d'avoir ſeul oſẽ con- 
ſerver quelque eſpece de liberte dans une ſer- 
vitude generale. Mais ce fut peut-etre Vimpu- 
nire de cette inſulte au cardinal , qui lui at- 


tira depuis quelques inconveniens ſur des 


temerites moins heureuſement haſardees. 
Cependant, la Cour revint, Le cardinal, 
ui ſentoit bien qu'il n'y avoit plus moyen 
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de tenir ſon maitre en tutelle; accable de 
ſoins & de maladies, comble de treſors, | 
dont il ne ſavoit que faire, & raiſonnable- 
ment chargé de la haine publique, tourna 
toutes ſes penſtes 4 terminer le plus utile- 
ment qu'il pourroit pour la France, un mi- 


* 4, 2 * 2 I 
an Se 


tandis qu'il mettoit ſur pied les commence- 


mens ſinceres d'une paix ardemment defiree, 


les plaiſirs & Vabondance commencgoient A 


reégner dans la Cour. 


Les fortunes du chevalier de Grammont y 
furent long-rems diverſes dans l'amour & 
dans le jeu. Eſtimé des courtiſans; recherche 
des beautès qu'il ne ſervoit pas, redoutable 
a celles qu'il ſervoit; mieux traite de la for- 
tune que de l'amour, mais ſe dedommageant 
de l'une par l'autre; toujours gai , toujours 
vif, & dans les commerces eſſentiels toujours 
honnète- homme. | 

C'eſt dommage qu'il faille interrompre ict 
la ſuite de ſon hiſtoire par un intervalle de 
quelques années comme on a dèja fait dans 


le commencement de ces Memoires. Il n'y a 
point de vuide qu'on ne doive regretter dans 
une vie dont les moindres particularites ont 
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eu quelque choſe de divertiſſant ou de fins 
gulier. Mais ſoit qu'il ne les ait pas cru 
dignes d'occuper une place parmi les autres 
evenemens, ou qu'il n'en ait conſerve qu'une 
idee confuſe , il faut paſſer à des endrouts 


de ces fragmens plus eclaircis pour en venir 


au ſujet de foa voyage en Angleterre. 
La paix des Pyrenees, le mariage du roi, 


le retour de monſieur le prince & la mort 


du cardinal, donnoient une autre face 4 
PFerat. Toute la France avoit les yeux ſur ſon 
roi: rien ne Pegaloit ni par les graces de 
{a perſonne , ni pour la grandeur de ſon 
air; mais on ne lui connoiſſoit pas encore 
ce genie ſuperieur, qui, rempliſſant ſes 
ſujets d'admiration, Va dans la ſuite rendu 
ſi redoutable a toute l'Europe. L'amour & 
Pambition , reſſorts inviſibles des intrigues 
& des mouvemens de toutes les cours, 
etoient attentifs aux premieres dé marches 
qu'il feroit. Les plaiſirs ſe promettoient un 
empire ſouverain ſur un prince tenu dans 
Peloignement des connoiſſances néceſſaires 
pour gouverner, & Pambition ne ſe flattoit 
de regner dans la cour que ſur Yeſprit de 
ceux qui pouvoient ſe diſputer le miniſterg z 
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m mais on fut ſurpris de voir tout-à- coup 


tantõt aux mèrites, tantot aux ſervices. II 
n' toit plus queſtion d'importuner ou de 
menacer la cour pour en obtenir. 

Le chevalier de Grammont regardoit com- 

me un prodige attention de ſon maitre 
pour les ſoins de ſon état. Il ne pouvoit 
comprendre qu'on voulũt Paſſujetir à cet 
2 age aux regles qu'il s' toit preſcrites, qu'on 


58 * des lumieres qu'une prudence en 9 

3 quelque facon nèceſſaire avoit ſi long-rems i 

yy 5 diſſimulèes. bo 

way $ Une eien ennemie des delices qui = 

mg 4 s' offrent à cet age , & qu'une puiſſance illi- bo 

0 Y mitèe refuſe rarement, Pattacha tout entier BB 

aux ſoins du gouvernement. Tour le monde | 

"# 3 admira ce changement merveilleux; mais | 

: | 4 rout le monde n'y trouva pas ſon compte, | 
Les grands devinrent petits devant un maitre | 

n E abſolu; les courtiſans n'approchoienr qu' avec 

> veneration du ſeul objet de leurs reſpects & 

- du ſeul arbitre de leur fortune. Ceux qui 

_ naguere etoient de petits tyrans dans leurs 

f provinces ou dans les places frontieres, n'en 

X ; ctoient plus que les Gouverneurs. Les graces, 

F ſelon le bon plaiſir du maitre , s' accordoient 
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ö tt tant d heures aux plaiſirs pour les donner 


aux devoirs ennuyeux & aux fonctions fati- 


gantes du gouvernement: mais il louoir le 
Seigneur de ce qu'on n'avoit deſormais plus 
d'hommages à rendre, ni plus de cour à 
faire, qu'à celui auquel ils &toient légitime- 
ment dus. Impatient des cultes ſerviles qu'on 
rend 4 la fortune d'un Miniſtre, il n'avoit 
pas flechi devant l'autoritè des cardinaux 
qui s'etoient ſuccedes. Jamais il n'avoit en- 


cenſè le pouvoir arbitraire du premier, ni 


donnè ſes ſuffrages aux artifices de l'autre; 


mais auſſi jamais il n'avoit tire du cardinal 


de Richelieu qu'une Abbaye, qu'on ne 
pouvoit refuſer a fa qualité: & jamais il 


n'avoit eu de Mazarin _ ce qu'il lui ayoit 


gagné au jeu. 
L' experience de pluſieurs annees a la ſuite 


d'un grand capitaine, lui avoit donné de la 
capacité pour la guerre: mais dans une paix 


univerſelle, il n'en étoit plus queſtion, II 
jugea qu'au milieu d'une cour floriſſante en 
beautes , & abondante en argent, il ne de- 
voit s' occuper que du ſoin de plaire a ſon 


maitre , de faire valoir les avantages que la 


nature lui avoit donnés pour le jeu, & de 
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| mettre en uſage de nouveaux ſtratagèmes en 
3 amour. 

L II reuffit aſlez bien dans les deux premiers 
de ces projets; & comme il s'troir des-lors 
I etabli pour maxime de ſa conduite , de 


1. 


s' attacher uniquement au roi dans toutes les 
vues de ſon établiſſement; de ne reſpecter 


la faveur que lorſqu'elle ſeroit ſoutenue du 


merite; de ſe faire aimer des courtiſans & 
craindre des miniſtres; de tout oſer pour 
rendre de bons offices, & de ne rien entre- 


3 prendre aux depens de l'innocence, il ſe vit 
= P p , 


bientor des plaiſirs du roi, ſans que Venvie 
des courtiſans en parur revoltee. Le jeu lui 
fut favorable: mais l'amour ne le fut pas, 
ou pour mieux dire, Vinquietude & la ja- 
louſie Pemporterent ſur ſa prudence natu- 
relle, dans une conſoncture ou il en avoit 
le plus de beſoin. 

La Motte Houdancourt ᷑toit une des filles 
de la reine mere. Quoique ce ne fur pas une 
beauté Eclatante , elle avoit ote des amans a 
la cklebre Meneville. Il ſuffiſoit alors que le 
roi jetr les yeux ſur une jeune perſonne de 
la cour pour ouvrit ſon cœur aux eſpèrances, 
& ſouyent à la tendreſſe: mais vil lui pat: 
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loit plus d'une fois, les courtiſans ſe le te- 
noient pour dit; & ceux qui ayoient eu des 


prẽtentions ou de l'amour, retiroient tres» 
humblement Pune & l'autre, pour ne lui 


offrir plus que des reſpects: mais le chevalier 
de Grammont s' aviſa de faire tout le con- 
traire; peut- tre pour conſerver un carac- 


tere de ſingularitè qui ne valoit rien dans 


cette occaſion. 


II n'avoit jamais ſonge a elle: mais des 


qu'il la crut honorce de attention de ſon 
maitre, il crut qu'elle meritoit la ſienne: & 


s'eëtant mis ſur les rangs, il lui devint bien- 


tor fort incommode, ſans lui perſuader qu'il 


füt fort amoureux. Elle ſe laſſa de ſes per- 


ſecutions. Il ne ſe rebuta point pour ſes 
mauvais traitemens ni pour ſes menaces. Ses 
premieres tracaſſeries ne firent pas beaucoup 
d*eclat , parce qu'elle eſpera qu'il s' en cor- 
rigeroit; mais stant temerairement obſtine 
dans ſes manieres, elle s' en plaignit. Ce fut 
alors qu'il s' apperęut que fi l'amour rend les 
conditions egales, ce n'eſt pas entre rivaux. 
Il fut banni de la cour; & ne trouvant au- 
cun lieu en France qui pur le conſoler de ce 
qu'il y regrettoit le plus, la preſence & la 
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vue de ſon wmaitre, apres avoir fait quelques 
legeres reflexions ſur fa diſgrace , & quelques 
petites imprecations contre celle qui la cau- 
ſoit, il prit enfin la réſolution de paſſer en 
Angleterre. 


_— 
— 


CHAPITRE VE” 


La curioſitè de voir un homme egalement 
fameux par ſes forfaits & par ſon elevation , 
avoit déja fait paſſer une premiere fois le 
chevalicr de Grammont en Angleterre. La 
raiſon d'etar ſe donne de beaux privileges. 
Ce qui lui paroit utile devient permis; & 
tout ce qui eſt neceſſaire eſt honnere en fair 
de politique. Tandis que le Roi d'Angleterre 
cherchoir la protection de VEſpagne dans les 

ays-Bas, ou celle des Etats en Hollande , 
d'autres puiſſauces envoygient une celebre 
ambaſſade a Cromwel. 

Cet homme, dont l' ambition s' toit ou- 
vert le chemin à la puiſſance ſouveraine par 
de grands attentats, s'y maintenoit par des 
qualitts dont Veclat ſembloit Ven rendre 
digne. La nation la moins ſoumiſe qui ſoit 
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138  Memoires 
en Europe ſubiſſoit patiemment un joug qu 
ne lui laiſſoit pas ſeulement Pombre d'une 
liberte dont elle eſt fi jalouſe; & Cromwel , 
maitre de la Republique , ſous le titre de 
protecteur , craint dans le Royaume, plus 
redoutable encore au dehors , étoit au plus 
haut point de gloire lorſque le chevalier de 
Grammont le vit; mais il ne lui vit aucune 
apparence de cour. Une partie de la nobleſſe 
proſcrite „ l'autre eloignee des affaires; une 
affectation de purere dans les mœurs, au lieu 
de luxe que la pompe des cours étale; tout 
cela n' offroit que des objets triſtes & ſerieux 
dans la plus belle ville du monde; & le 
chevalier de Grammont ne remporta de ce 
voyage que Videe du mérite d'un ſcelerat , 
& l'admiration de quelques beautts cachees 
qu'il n'avoit pas laiſſè de dcterrer. 

Ce fut tout autre choſe au voyage dont 
nous allons parler. La joie du retabliſſement 
de la royaute paroiſſoit encore par- tout: la 


nation, avide de changement & de nou- 


veaute , goutoit le plaiſir d'un gouvernement 
naturel , & ſembloit reſpirer au ſortir d'une 
longue oppreſſien. Enfin ce meme peuple, 
qui, par une abjuration ſolemnelle, avoit 
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exelus juſqu'a la poſterire de ſon- prince le- 
gitime, s'&puiſoir en feres & en rejouiſſances 
pour ſon retour. 


Il y avoit pres de deux aus qu'il etoit rẽ- 
tabli , lorſque le chevalier de Grammont 
arriva. La reception qu'il eut dans cette cour 
lui fit biencor oublier l'autre; & les engage- 
mens qu'il prit dans la ſuite en Angleteire, 
adoucirent le regret d'avoir quitté la France. 

C'croir une belle retraite pour un-exile de 
ſon caractere : tout flatroir. ſon goùt; & ft 
les. aventures qu'il y eut ne furent pas les 
moins conſidèrables, ce furent ſans doute les 
plus agreables qu'il ait eues. Mais avant que 
den parler, il ne ſera pas hors de propos de 
donner une idée de la. cour d'Anglerterre „ 
telle qu'elle eroir alors. 

La nèceſſitè des affaires avoit expoſe 


Charles II, des ſa premiere jeuneſſe, aux 


travaux & aux perils d'une guerre ſanglante. 
L'etoile du Roi ſon. pere ne lui avoit laiſſe 


pour heritage que ſa mauvaiſe fortune & ſes. 


diſgraces. Elles Paccueillirent par: tout; mais 
ce ne fut qu aptès avoir lutte juſqu'a Pextr&- 
mite contre une fortune ennemie , qu'il ser 
toit ſoumis aux decrers de la Providence. 

M ij 
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Ce qu'il y avoir de grand pour la nobleſſe 
ou pour la fidelire , Payoirt ſuivi dans fon 
exil; & ce qu'il y avoit de plus diſtingue 
parmi la jeuneſſe stant raſſemble dans la 
ſuite auprès de ſa perſonne, compoſoit une 
cour digne d'une meilleure fortune. 

L'abondance & les proſperires qui ne font, 
a ce qu'on pretend , que corrompre les ſen- 
timens, ne trouyerent rien a gater dans une 
cour indigente & vagabonde. La neceffire au 
contraire , qui fait mille biens malgre qu'on 
en ait, leur tenoit lieu d*education 3 & Von 
ne voyoit que de l' emulation parmi eux ſur 
la gloire, ſur la politeſſe & ſur la vertu. 

Au milieu d'une petite cour ſi floriſſante 
en mèrite, le Roi d' Angleterre ctoir repaſle 
deux ans avant le tems dont on parle, pour 
monter ſur un trone qu'il devoit, ſelon les 
apparences, remplir auſſi dignement que les 
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plus glorieux de ſes predeceſſeurs. La magni- | 


ficence &alte dans cette occaſion, s'ëtoit 
renouvellee a ſon couronnement. La mort 
du Duc de Gloceſter & celle de la princeſſe 
royale, qui la ſuivit de pres , avoient inter- 
rompu ces magnificences par un long deuil , 
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ſe dont on ſortit enfin pour ſe preparer à la 
Mn 3 | reception de I'Infante de Portugal. 
16 5 Ce fut au fort des feres que Pon faiſoit 
la pour cette nouvelle reine, dans tout l'ëclat 
le 1 d'une cour brillante, que le chevalier de 
© Grammont vint contribuer a ſa magnificence , 
; se a ſes plaiſirs. | 
- > Tour accoutume qu'il füt à la grandeur | 
: de celle de France, il fut ſurpris Fs la po- 
! liteſſe & de la pompe de celle d'Angleterre. 
Loe roi ne cedoit a perſonne ni pour la taille 


| ni pour la mine: il avoit Peſprit agreable., 

- Fhumeur douce & familiere. Son ame, ſuſ- 

ceptible d'impreſſions oppoſtes , Etoit com- 
patiſſante pour les malheureux , inflexible 
pour les ſcelcrats , & tendre juſqu'a l'excès. 

II étoit capable de tout dans les affaires 
preſſantes, & incapable de $s'y appliquer 
quand elles ne Ietoient pas. Son cœur étoit 
ſouvent la dupe, plus ſouvent encore Veſ- 
clave de ſes engagemens. ; 

Le Duc d'Yorck &toit d'un caractere bien 
different : on lui attribuoit un courage a 
toute Epreuye , une religion inviolable pour 
ſa parole, de Peconomie dans les affaires, 
de la hauteur, de Papplication , de la fierte , 
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142 Memoires 
placees chacune en leur rang. Obſervateur 
ſcrupuleux des regles du devoir. & des loix 
de la juſtice ,. il paſſoit pour ami fidele & 
pour implacable ennemi. 

Sa morale & ſa juſtice, quelque tems 
combattues par la bienſèance, en avoient 
enfin triomphè en reconnoiſſant mademoi- 
ſelle Hyde, fille d'honneur de madame la 
princeſſe royale, qu'il avoit ſecretement 
epouſce en Hollande. Son pere, des-lors 
miniſtre d'Angleterre , appuye de cette nou- 
velle protection, ſe vit bientor à la tere des 
affaires, & penſa les garter. Ce n'eſt pas qu'il 
manquar de capacité; mais il avoit encore 
plus de preſomprion. 

Le duc d' Ormont avoit la confiance & 
Feſtime de ſon maitre : il en ẽtoit digne par 
la grandeur de ſes ſervices , Veclat de ſon 
mérite & de ſa naiſſance, & les biens qu'il 
avoit abandonnes pour ſuivre la fortune de 
ſon maitre. Les courtiſans mèmes n'oſerent 
murmurer de le voir grand- maitre de la 
maiſon du roi, premier gentilhomme de la 
chambre, vice- roi d'Irlande. C'eroit juſte- 
ment le marechal de Grammont par le 


caractere de Veſprit & la nobleſſe des ma- 
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ur | "Hieres; & comme le martchal de Grammonr, 
IX coir Phonneur de la cour de ſon. maitre. 
& 1 Le Duc de Boukingham & le Comte de 
3 Saint - Albans, eroient en Angleterre ce que 
ms : l'on a vu en France: Pun plein d'eſprit & 
_ de feu, diſſipoit ſans éclat les biens immen- 
1 ſes od il etoir rentré: l'autre, d'un genie 
la | mediocre , $'*toit &leys de rien 4 une fortune 
nt conſiderable, & ſembloit Vaugmenter en 
's percdlant au jeu, & en tenant une groſſe 
” table. 8 
le chevalier de Barklai, depuis Comte 
[ lie Falmouth , &oir confident & favori du 
2 


roi , commandoit la compagnie des gardes 
du duc d' Torck, & le gouvernoit lui-meme. 
Il ravoit rien de brillant dans Pexterieur. 
Son eſprit Etoit a-peu-pres de meme ; mais 
ſes ſentimens etoient dignes de la fortune qui 
Pattendoit; lorſque ſur le point de ſon ele- 


vation, il fut tue ſur mer. Jamais le defin- 


tèreſlement wa ft bien marque la nobleſſe 
d'une ame. Il n'avoit pour objet que la 
gloire de ſon maitre. Son credir n'etoit em- 


ou repandre des graces ſur le merite. Si poli 
dans le commerce, qu'il paroiſſoit humilie 


Nr 1 
1 N 


ploye qua lui faire rẽcompenſer les ſervices, 
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| par la faveur, & fi vrai dans tous ſes pro- ; que 
q 5 8 
bl oy 8 N Petr pas pris Nr un cer 
10 ; me 
| Le fils du duc d'Ormond, & ſes neveux, gat 
1 | | ayoient te à la cour du roi dans ſon exil, & _ £ 
"i | ne la deshonoroient pas depuis ſon retour. qu 
i | I. e comte d' Aran avoit une adreſſe ſinguliere 
ö | | dans toutes ſortes d'exercices: grand joueur ne 
+ de paume & de guitare, & galant avec aſſex pe 
8 de ſucces. Le comte d'Offery , ſon frere c 
| aine, n'avoit pas tant de brillant, mais beau. 5 
| coup d' elevation & de probitè. 91 
| Laine des Hamilton, leur couſin , etoit 4 
| homme de la cour qui ſe mettoit le mieux. ( 
| Il Eroit bien fait de ſa perſonne , & poſlc- WP 
| | doit ces talens heureux, qui menent a la : 
| fortune, & qui font reuflir en amour. C'&- | 
| toit le courtiſan le plus aſſidu, Veſprirt le 
| mieux tourne , les manieres les plus polies 
| & Vattention la plus réguliere pour ſon 
| maitre qu'on put avoir. Perſonne ne danſoit 
| mieux, & perſonne n'*etoit ft coquet : mèrite 
1 qu'on comptoit pour quelque choſe dans 
1 une cour, qui ne reſpiroit que les feres & la 
| | galanterie. Il n'eſt pas eronnant qu'avec ces : 
1 _ qualites il ait occupe dans la ſuite la place 
| | 5 de 
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de mylord Falmouth: mais il eſt &ronnanr 
4 que la meme deſtinee Vair enleve , comme ſi 
cette guerre n'eur été declarte que contre le 
2 merire, & que ce genre de combat n'ct EE 

fatal qu'aux ct; pèrances preſque certaines d'une 
fortune éclatante. Cela warriya pourtant que 


quelques années apres. 


Le beau Sidney, moins dangereux qu'il 
ne le paroiſſoit, avoit trop peu de vivacitẽ 
pour ſoutenir le fracas dont menagoit ſa 
figure; mais c' toit le petit Germain, ſur qu 
pleuvoient de tous cotes les bonnes fortunes. 
Le vieux Saint-Albans, ſon oncle, PVavoit 
des long- tems adopte, quoique cadet de tous 
ſes neveux. On ſait quelle table le bon homme 
tenoit à Paris, tandis que le roi ſon maltre 
mouroit de {aim a Bruxelles, & que la reine 
mere, {a maitrefle , ne faiſoit pas grand?, 
chere en France. 

Germain , ſoutenu de Vopulence de ſon 
oncle, n'avoit pas eu de peine a faire une 
figure conliderable a fon arrivee chez la 
princeſſe d Orange, Les pauvres courtiſans 
du roi fon frere nayoient rien à lui diſputer 
ſur Péquipage & la maguificence; & ces 
deux articles font ſouvent autant de chemin 
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en amour que le vrai mérite. If n'en faut 
point d' autre exemple; car quoiqu' il fur 
braye & bien gentithomme, il n'avoit ni 
actions d'éclat ni naiſſance diltinguee pour 
lui donner du relief; & pour ſa figure, il 
n'y avoir pas de quoi ſe r crier. Il ᷑toit petit, 
il avoit la tète groſſe & les jambes menues: 
ſon viſage meétoit pas deſagreable , mais il 
avoit de Vaftecation dans le pott & dans les 
manieres. Il n'avoit pour tout eſprit qu'une 
routine d'expreſſion qu'il employoit rantor 
pour la raillerie, tantor pour les declarations 
ſelon que Voccaſion s'en préſentoit. Voila 
ſur quoi ſe ſondoit un mcerire fi redoutable 
en amour. | 

La princeſſe royale y fut priſe toute la pre- 
miere. Mademoiſelle Hyde avoit fait quel- 
ques pas ſur ceux de {a maitreſſe : ce fut ce 
qui le mit d'abord en credit : ſa reputation 
$*croit etablie en Angleterre avant ſon arrivce. 
Il ne faut que de la preyention dans Peſprir 
des femmes pour trouver de Pacces dans 
leurs cœurs. Germain les trouva dans des 
diſpoſitions ſi favorables pour lui, qu'il n'eut 
plus qu'a parler. 

Ce fut en vain qu'on Sappercut qu'une 
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reputation fi legerement &tablie , &roit encore 
: plus foiblement ſoutenue. L'enterement con- 
tinua : la comteſſe de Caſtelmaine, vive & 
connoiſſeuſe, ſuivit le faux brillant qui Va- 


voit ſeduite; & quoique détrompèe ſur une 
vogue qui promettoit tant & qui tenoit ſi 
peu, ſon entètement ne voulut point fe de- 
mentir. Elle ſoutint la gageure, juſqu'au 
point de ſe brouiller avec le roi, tant elle 
avoit bien place la conſtance pour la pre- 
micre fois. | | 

Tels etoient les heros de la court. Pour les 
beautes , on ne pouvoir s'y tourner ſans en 
voir, Celles de reputation ëtoient cette nieme 
comteſſe de Caſtelmaine, depuis ducheſſe 
de Cleveland, madame de Cheſterfield , 
madame de Shrewsbery , meſdames Roberts, 
madame Midleton, meſdemoiſelles Brouk , 
& cent autres du meme eclat qui brilloient 
a la cour ; mais c'etotent mademoiſelle 
d' Hamil:on & mademoiſelle Start , qui en 
etoient le principal ornement. 


La nouvelle reine n'y ajouta guere declar - 
ni par ſa preſence ni par {a ſuite. Cette ſuite 
. Etoit alors compoſce de la comteſſe de 
Pane:ra , pallee avec elle en qualité de dame 
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darour, de ſix monſtres, qui ſe diſoient 
filles d'honneur, & dune Duegna, autre 
monſtre, qui ſe portoit pour gouvernante 
de ces rares beautès. | 
Pour les hommes, c'étoient Franciſco de 
Melo, frere de la Panztra, un certain 
Taurauvedez , qui ſe faiſoit appeler Dom 


Pedro Franciſco Correo de Silva, fait a- 


peindre; mais plus fou lui ſewt que tous les 
Portugais enſemble. Il ctoit beaucoup plus 
fier de ſes noms que de fa bonne mine; mais 
le duc de Boukingham , plus fou que lui, 
mais plus railleut, y ajouta celui de Pierre 
du Bois. Il en fut tellement indigné, qu'a- 
pres beaucoup de plaintes inutiles & quelques 
menaces fans effet, le pauvre Correo de Sylva 


fut contraint de quitter PAnglerterre , tandis 


que l'heureux duc de Boukingham heritoir 
d'une nymphe Portugaiſe qu'il lui avoit en- 
levee, auſſi-bien que deux de ſes noms, & 
qui etoir plus affreuſe encore que les filles 
de la reine. Il y avoit outre cela, fix aumò- 
niers, quatre boulangers, un parfumeur 
Juif, & un certain officier, apparemment 
ſans fonction, qui s'appeloit le Barbier de 
PIntante, Catherine de Bragance n'avdit 
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garde de briller dans une cour charmante ou 
elle venoit regner. Elle ne laiſſa pas d'y reutlir 
aſſez dans la ſuite. Le chevalier de Gram- 
mont, des long tems connu de la famille 
royale, & de la plupart des hommes de la 
cour , n'eut qu'a faire connoiſſance avec les 
dames. Il ne lui fallut point d'interprere pour 
cela: elles parloient toutes allez pour $'ex- 
pliquer, & toutes entendoient le frangois 
aſſez bien pour ce qu'on avoir à leur dire. 

La cour ctoit toujours groſſe chez la reine: 
elle l' toit moins chez la ducheule; mais elle 
y Etoit plus choiſie. Cette princefle avoir Pair 
grand, la taille aſſez belle, peu de beauté, 
beaucoup d'c{prir , & tant de diſcernement 
pour le mérite, que tout ce qui en avoit 
dans l'un ou l'autre ſexe, Eroit diſtingue 
chez elle. Un air de grandeur dans toutes ſes 
manieres la faiſoit confiderer comme ne 
dans un rang qui la mettoit {i pres du trone, 
La reine mere etoit de retour aprcs le ma- 
riage de madame, & c'etoit dans ſa cour 
que les deux autres ſe raſſembloient. 

Le chevalier de Grammont fur bientor du 
gout de tout le monde. Ceux qui ne l'avoient 
pas encore vu, furent ſurpris qu'un Frangois 
: N iij 
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put etre de ſon caractere. Le retour du roi, 


qui avoir attire toutes ſortes de nations dans 
fa cour , y avoir un peu decric les Francois; 
car loin que les perſonnes de diſtintion y 
euſſent paru des premiers, on n'avoit vu 
que de petits erourdis , plus ſorts & plus em- 
portès les uns que les autres, mépriſant tout 
ce qui ne leur reſſembloit pas, croyant in- 
troduire le bel air en traitant les Anglois 
d'ctrangers dans leur propre pays. 

Le chevalier de Grammolit, au contraire, 
familier avec tout 16 jnonde , d aα,ανν m ο˙i˙t 
-2 leurs coutumes , :nangevit de tout, & 
' accoutumoit facilement à des rianteres 
qu'il ne trouvoit ni geoſheres ni ſauvages; 
& faiſant voir une complaitance naturelle, 
au licu de l'impertinente délicateſſe des 
autres, toute l'Angleterre fur charmee d'un 
eſprit qui dedommageoit agreablzment de 
ce qu'on avoir {outtert du ridicule des pre- 
miers. 

Il fit d'abord ſa cour au roi, & fut de 
ſes plaiſirs. I! jouoit gros jeu, & ne perdoit 
que rarement. I! rrouvo:r ſi peu de difference 
aux manieres & a la converlation de ceux 
qu'il voyoit le plus ſouvent, qu'il ne lui 


T, 


. =, = TY — ws" 3" CY 
AW To >. 


de Grammont, 15 * 


» £7 parolſſoit pas qu'il er change de pays. Tout 
8 ce qui peut occuper agrc able un homme 
2 de ſon humeur, Soffroir par- tout aux diver 
y. penchans qui l'entrainoient, comme ſi les 
2 palaiſirs de la cour de France l'euſſent quittèe 
- pour Paccompagner dans ſon exil. 
t 8 Il étoit tous les jours reteuu pour quelques 
- repas; & ceux qui voulurent le regaler a 
8 leur tour, furent obligés enfin de prendre 
leurs meſures, & de le prier huit ou dix 
: jours devant celui qu'ils devoient lui donner 
4 manger, Ces empreſſemens deviennent 


fatigans a la longue; mais comme cs de- 
voirs ſemblent indiſpenſables pour un homme 
de ſon caractere, & que c'ëtoient les plus 
honnètes gens de la cour qui Pen accabloient, 
il en ſubir la neceſſite de bonne 2 : mais 
il ſe conſerva toujours la liberté de ſoupet 
chez lui. 

Lheure de ſes repas, a la verite , depens 
doit du jeu; ceit-a-dire;, qu'elle toit for 
incertaine; inais on y mangeoit delicate- 
ment „avec l'aide d'un valet ou deux, qui 
s' entendoient en bonne chere, qui ne fer- 
voicnt pas mal, & qui valolent encore. 
micux. | 
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La compaguie n*etoirt pas nombreuſe a ces 
petits repas 3 mais elle toit choiſie. Ce qu'il 
y avoit de meilleur a la cour en étoit or- 
dinaire; mais l'homme du monde qui lui 
convenoit le plus pour ces occaſions, n'y 
manquoir jamais. C'etoir le celebre Saint- 
Evremont, hiſtorien exact, mais trop libre 
du Traitè des Pyrentes , exile comme lui, 
quoique pour des raiſons fort différentes. 

La fortune, heureuſement pour Pun & 


pour l'autre, l'avoit conduit en Angleterre 


quelque tems avant le chevalier de Gram- 
mont, apics avoir eu le tems de ſe repentir 
en Hollande de la beauté de cette fameuſe 
ſatyre. 

Le chevalier de Grammont Eroir des ce 
tems-là fon heros : ils avoient l'un & Pautre 
ce que Fexptrience du grand monde, & le 
commerce des honnetes geus, peuvent ajou- 
ter aux naturels heureux. Saine - Evremont, 
moins occupe des entetemens frivoles, fai- 
ſoir de tems en tems de petites legons au 
chevalier de Grammont; & par des refexions 
ſur le paſſe, rachoir à le redreſſer ſur le 
preſent , ou a Vinſtruire ſur l'avenir. « Vous 
2 Voila , lui diſoit il, dans le plus agreable 
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es 1 2» train de vie qu'un homme de votre hu- 
ik 1 v meur puiſſe ſouhaiter. Vous faites les 
or- v delices d'une cour toute jeune, toute vive 
uj „ & toute galante : pas une partie de plaiſir 
Þ E, » que le roi ne vous y mette; vous jouez 
- 5 du matin juſqu'au ſoir, ou, pour mieux 
re vy dire, du ſoir au martin, ſans ſavoir ce que 
„ op» c'eſt que de perdre. Loin de laifler ici 
v Pargent que vous y avez apporte , comme 

Sc : » vous faites ailleurs, vous Pavez double , 
© 2 » triple, multiplie preſque au-dela de. vos 
= . © » ſouhaics, malgre cette depenſe exhorbi- 
r V tante que vous faites imperceptiblement. 
e J » Voila , ſans doute, la plus heureuſe ſitua- 
>» tion du monde. Tenez-vous-y , Chevalier, 

8 V» & n'allez pas gater vos affaires par le re- 
d v nouvellement de vos vieux ptches. Fuyez 
: amour, en cherchant les autres plaiſirs; 
v il ne vous a pas été favorable juſqu'à pre- 
| v ſent, Vous ſwez ce que la galanterie vous 


» Colite : tout le monde ici wen fait pas 
8 / 
» tant que vous. Jouez fort & ferme , re- 
v jouiſlez la cour par votre agrement : di- 
2» vertiflez le roi par votre eſprit & vos 
>» recits ſinguliers; mais fuyez des engage- 
» Mens capables de vous voter ce merite , & 
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> de faire oublier que vous etes étranger, 
„& banni dans cet heureux. ſcjour. | 

„ La fortune peut ſe laſſer de vous y favo- 
» riſer. Que fuſſiez-yous devenu, ſi votre der- 
„ niere diſgrace vous eùt accueilli dans ces 
>» epuiſemens d'argent ou nous vous avons 
» vu? Mcnagez ce dieu ncceflaire, en renon- 
Y gant a autre. On s'ennuiera plutor de ne 
vous plus voir à la cour de France que vous 
» ne vous laſſerez de celle- ci: mais, quoi 
>» qu'il en ſoit, faites proviſion d'argent. 
» Quand on en a beaucoup, on fe conſole 
>» de ſon exil. Je vous connois, mon cher 
„ chevalier: Sil vous vient en tete de ſeduire 
v une femme, ou de ſupplanter un homme, 
v les gains du jeu ne ſuffiront pas pour vos 
v preſens & pour vos corruptions. Non, le 
jeu, tout favorable qu'il vous puiſſe erre , 
2 ne vous ſauroit tant faire gagner, que Pa- 
>» mour vous fera perdre, {i vous y ſuccom- 
> bez. | : = 

» Vous tes en poſſeſſion de mille qualités 
v brillantes qui vous diſtinguent ici: liberal , 
v officieux, poli, delicat, &, pour Vagre- 
v ment de l'eſprit, inimitable. Dans un 
v examen rigoureuz , peut-ëtre tout cela ne 
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„V ſe trouverait-il pas au pied de la lettre. Mais 
y ce ſont de beaux endroits; & puiſque l'on 
» vous les paſſe, ne vous montrez point ici 
v par d' autre. Car en amour, vous n'etcs rien 
>» moins que ce que je viens de dire, fi tant 
v eſt qu'on puiſſe donner le nom d'amour a 
* vos facons de faire. 
» Mon petit faquin de philoſophe, dit le 
» chevalier de Grammont; tu fais ici le Caton 
» de Normandie.... . Eſt- ce que je mens? 
„ pourſuivit Saint - Evremont. N'eſt- il pas 
V vrai, que des qu'une femme vous plait, 
vp votte premier ſoin eſt d' apprendre ſi elle eſt 
» aimce d'un autre: & le ſecond de la faire 
»» enrager; car de vous en faire aimer eſt le 
v dernier de vos ſoins. Vous ne vous mettez 
v d' ordinaire ſur les rangs, que pour troubler 
| v le repos de quelqu' autre. Une maitrefſe qui 
v n'auroit pas d'amans , ſeroit ſans appas 
>» pour vous, & ſans prix pour elle, ſi elle 
v en avoit. Tous les lieux par Ou vous avez 
v paſſe ren fourniſſent- ils pas mille exem- 
„ ples? Parlerai- je de votre coup d' eſſai a 
5 „ Turin; du tour que vous fires a Fontaine- 
>» bleau au courrier de la princeſſe Palatine, 
» que vous yolares ſur le grand chemin? Er 
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156 Me molres 
v ce bel exploit ntoit que pour vous mettre 
v en poſſeſſion de quelques marques de ſa 
>» tendreſſe pour un autre, & pouvoir lui 
donner de la confuſion & des inquiètudes, 
par des reproches & par des menaces, que 
„ vous n'etiez pas en droit «de lui faire. 
„Qui jamais, avant vous s'ëtoit aviſe de 
» ſe mettre en embuſcade ſur un degré, pour 
>» troubler un homme en bonne fortune, 
>» pour le retirer par le pied à moitie monte 
„ dans la chambre de ſa maitrefle? Cepen- 
v dant, voila comme il vous plut d'en uſer 
pour votre ami le duc de Boukingham , 
„ comme il ſe gliſſoit la nuit chez... & cela, 
>» ſans etre ſeulement ſon rival. Que de gri- 
„ ſons en campagne pour la d' Olone ! Que 
>» de ſtratagemes, de ſupercheries & de per- 
>» ſccutions pour la comteſſe de Fieſque? Elle 
» qui peut ètre vous eur été fidelle, fi vous 
> ne Payiez force yous-meme. à ne l'ètre pas. 
» En dernier lieu, car le détail de vos ini- 
>> quires ſeroit infini, permettez-moi de vous 
» demander pourquoi vous etcs ici? Wen 
„ ſommes-nous pas obliges à ce mauvais ge 
> nie, qui vous a temerairement inſpire la 
v tracaſſerie juſques dans les amuſemens ga- 
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vy lans de votre mattre ? Soyez donc ſage ici 
v ſur ce chapitre. Toutes les places ſont priſes 
v »aupres des beaures de la cour! & de quel- 
v que docilité que ſoient les Anglois à l'é- 
„ gard de leurs epouſes , ils ne ſont point 
v gens a s accoutumer aux inconſtances d'une 
v maitreſſe, ni a ſouffrir patiemment les 
v avantages d'un rival. Laiſſez-les en repos, 
» & ne vous faites point inutilement hatr, 
2 Vous ne icuſſicez point aupres de celles 
„ qui ne ſont pas marices. On veut ici des 
„ deſſeins ſèrieux, & du fond de terre. Vous 
v avez auſſi peu de Pun que de autre. Cha- 
» que pays a ſes manieres. En Hollande, les 
v filles ſont de facile acces & de bonne com- 
v polition : & des qu'elles ſont marices, ce 
» ſont autant de Lucreces. Chez vous les 
» femmes ſont fort coquertes avant le ma- 
„ riage & beaucoup plus apres : mais pour 
v ici, c'eſt un miracle quand une fille ecoute 
v ſur un autre ton que celui du ſacrement, 
» & je ne vous crois pas encore aflez aban- 
„ donnè du Seigneur pour y ſonger. » 
Tels étoient les ſermons de Saint-Evre- 
mont, mais il avoit beau precher. Le cheva- 
lier de Grammont ue Pecoutoit que pour le 
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plaiſtr : & quoiqu'il conviar des vérités, il 
faiſoit peu de cas des conſeils. En effet, ſe 
laſſant des faveurs de la fortune, ce fut juſ- 
tement en ce tems là qu'il ſe mit a pourſuiyre 
celles de l'amour. 

La ZZ:dleton fut la premiere qu'il attaqua. 
C*croit une des plus belles femmes de la ville, 
& peu connue encore a la cour; aſſez 
coquette pour ne rebuter perſonne; aſſez 
magnifique pour vouloir aller de pair avec 
celles qui Peroient le plus: mais trop mal 
avec la fortune pour pouvoir en ſoutenir la 
depenſe. Tout cela convenoit au chevalier de 
Grammour. Ainſi, ſans s'amuſer aux formali- 
res, il ne s' adreſſa qu'à ſon portier pour ètre in- 
troduit, & choiſit un de ſes amans pour ere 
ſon confident. 

Cet amant qui avoit bien autant d'eſprit 
qu'un autre, eſt le comte de Ranallaghi d' au- 
jourd'hui, & s'appelloit Jones en ce tems-Id. 
Ce qui l'engageoit a ſervir le chevalier de 
Grammont, eroir le deſſein de traverſer un 
rival le plus dangereux, & d'crre relaye par 
un autre d'une depenſe qui commengoit A 
lui peſer. Le chevalier de Grammont pourvut 
a Pun & a l'autre comme il l'avoit ſouhaire. 

Bientòt griſons furent en campagne, lettres 
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'& preſens trotterent. On l' coutoit tant qu'il 
voulut; on ſe laiſſa lorgner; on répondit 
meme z mais ce fut tout. Il s' apperęut que la 
belle prenoit volontiers , mais qu'elle ne don- 
noir que peu. Cela fit que ſans renoncer a ſe 
pretenrions ſur elle, il ſe mir a chercher for- 
tune ailleurs. | 

ll y avoit une des filles d'honneur de la 
reine, qui s'appelloit Farmeſire, C' toit une 
beauté toute differente de Vautre. La Ad- 
leton, bien faite, blonde & blanche, avoit 
dans les manicres & le diſcours quelque choſe 
de precieux & d'affectè. L'indolente langueur 


dont elle ſe paroit n'croit pas du got de 


tour le monde. On s'endormoit aux ſenti- 
mens de dclicatette qu'elle vouloir expliquer 
ſans les comprendre; & elle ennuyoit en 
voulant briller. A force de ſe tourmenter la- 
deſſus, elle tourmentoit tous les autres; & 
ambition de paſſer pour bel eſprit, ne lui a 
donné que la reputation d'ennuyeuſe, qui 
ſubſiſtoit long- tems apres ſa beautè. 

L'autre ètoit brune. Elle n'avoit point de 
taille, encore moins d'air; mais avec des cou- 


leurs tres-vives , C*etoit des yeux pleins de 


feu, des regacds agacans qui n'eparggoient 
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rien pour engager, & qui promettotent tout 
pour retenir. La ſuite n'a que trop fait voir 


qu elle conſentoit a ce qu' ils promettoieut de 
plus remeraire, 

C'<roient entre ces deux deites que flot- 
toient les vœux du chevalier de Grammont , 
& que les preſens etoient partages. Les gants 
parfumes , les miroirs de poche, les ctuis 
garnis, les pares d'abricots , les eſſences, & 
autres menues denrces d'amour, arrivoient 
de Paris chaque ſemaine, avec quelque nou- 
vel habit pour lui: mais a Vegard des preſens 
plus ſolides, comme vous diriez boucles d'o- 
reilles, 9 , brillans, & belles guinces 
de Dieu, cela ſe trouyoit en eſpece dans la 
ville de Londres, & les Belles s'en accom- 
modoient comme fi cela fur venu de plus 
loin, 

La beauté de Mademoiſelle Swart com- 
mengoit alors a faire du bruit. La comteſſe 
de Caſtelmaine $appercut que le roi la regar- 
doit. Mais au lieu de s'en alarmer , elle fayo; 
riſa tant qu'elle put ce nouveau gout , ſoit 
par une imprudence ordinaire a celles qui ſe 
croient au- deſſus des autres, ſoit qu'elle vou- 
lur par cet amuſement derourner l' attention 
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du roi, du commerce qu'elle avoit avee 
Germain. Elle ne ſe contentoit pas de paroi- 
tre ſans inquiẽtude ſur une diſtinction dont 
route la cour commengoit a s'appercevoir, 
elle affecta d'en faire (a favorite, la mit dans 
tous les ſoupers qu'elle donnoit au roi, & 
dans la confiance de ſes propres charmes, 
pouſſant la remerite juſquiau bout, elle la 
retenoit ſouvent a coucher. Le roi qui ne 
manquoit guere à venir chez la Caſtel maine 
avant qu'elle ſe levat, ne manquoit guere 
auſſi d'y trouver mademoiſelle Stwart au lit 
avec elle. Les objets les plus indifferens ont 
des attraits dans un nouvel enteremetit. Ce- 
pendant, Vimprudente Caſtelmaine ne fut 
point jalouſe que cette rivale parut aupres 
delle en cet erat; sure, quand bon lui ſem- 
bleroit, de triompher de tout ce que ces oc- 
caſions auroient eu de plus avantageux pour 
la Sewart : mais il en alla tout autrement. 

Le Chevalier de Crammont voyoit ce ma- 
nege ſans y pouvoir rien comprendre : mais 
comme il etoit arrentif aux penchans du roi, 
il ſe mit a lui faire ſa cour , en exagerant le 


merite de cette nouvelle maitreffe. C*etoir 


une figure de plus d'eclat qu'elle n toit tou- 
Tome J. Q 
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chante. On ne pouvoit avoir guere moins 


d'eſprit ni plus de beauté. Tous ſes traits la 
etoient beaux & réguliers, mais ſa taille ne w 
Petoit pas. Cependant elle toit menue, aſſen gl 
droite, & plus grande que le commun des te 
femmes. Elle avoit de la grace, danſoit bien, ; Ni 
parloit frangois mieux que ſa langue naturelle; el 
elle eroir polie, polledoir cet air de parure 1 q 


apres lequel on court, & qu'on mattrappe 
guere, a moins que de Payoir pris en France 1 
des ſa jeuneſſe. Tandis que ſes charmes fai- 1 
ſoient leur chemin dans le cœur du roi, ccu | 1 
de la Caſtelmaine ſe donnoient du bon tems * : 
au gre de rous ſes caprices. | x | 
Madame Hyde tenoit un rang aſſez conſi- | 
dcrable parmi les beautes, qu'une prevention | 
* aveugle avoit coëffèes du mérite de Germain. I 
Elle yenoir d'epouſer un homme qu'elle avoir 
aime. Par ce mariage, elle étoit belle-ſœur 
de madame la ducheſſe, brillante par ſon 
propre &clar, pleine d'agrement & d'eſprit. 
Cependant elle crut, que tant qu'on ne par-. 
leroit point d'elle pour Germain, tous les 
autres ayantages ne ſeroient rien pour fa gloire; 
& ce fut pour y mettre la derniere main 0 
qu'elle s'aviſa de ſe jetter a ſa tete. 
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2 de Grammont. 1 G3 
Flle Etoir d'une taille mẽdiocre; elle avoit 
la peau d'une blancheur éblouiſſante, les 
mains jolies, & le pied ſurprenant, en An- 
gleterre meme. Une longue habitude avoir 
tellement attendri ſes regards, que ſes yeux 
ne s'ouvroient qua la chinoiſe; & quand 
1 elle lorgnoit, on eùt dit qu'elle faiſoit quel- 
que choſe de plus. | 
Germain la regur d'abord : mais ne ſachant 
bientOr quien faire, il trouva bon de la ſacri- 
fler a la Caſlelmaine. Le ſacrifice ne lui d& 
1 plut pas. C'etron beaucoup pour ſa gloire, 
1 d'avoir enlevẽ Germain a tant de concut- 
rentes: mais ce n'ëtoit rien pour le reite. 
Jacob Hall, fameux danſeur de corde, 
etoir en vogue a Londres dans ce tems- la. Sa 
diſpoſition & fa force charmoient en public: 
ou vouloit voir ce que c' toit en particulier, 
car on lui trouvoit dans ſon habit d'exer- 
cice, toute une autre conformation, & bien 
d'autres jambes que celles du fortunè Ger- 
8 main, Le voltigeur ne trompa point les con- 
Z jectures de la Caſtelmaine, a ce que preten- 
3 doient celles du public, & ce que publioient 
maints couplets de chanfons , beaucoup 
plus à Phonneur du danleur que de la com- 
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teſſe: mais elle ſe mit bien au- deſſus de tous 
ces petits bruits, & n' en parut que plus belle. 

Pendant que la ſatyre s'exergoit a ſes dé- 
pens, on ſe battoit tous les jours pour les 
faveurs d'une autre beauté, qui n'en etoit 
guere plus chiche qu'elle. C'eroir Madame 
de Shrewsbury. 

Le comte d' Arran, qui Vayoit ſervie des 
premicrs , n'avoit pas été des derniers à la 
quitter. Cette beautè, moins fameuſe pour 
ſes conquètes que pour les malheurs qu'elle 
a cauſes, mcttoir fon plus grand mèrite a 
etre plus ſemillante que les autres. Comme 
perſonne ne pouvoit le vanter d'avoir été 
ſeu! dans ſes bonnes graces , perſonne auili 
ne pouvoit ſe plaindre d'en avoir ete mal 
re gu. | 
Germain trouva mauvais qu'elle ne lui eũt 
point fait d'avances, ſans conſidérer qu'elle 
n'en avoit pas le tems. Sa gloire en fut pi- 
quee : mais ce fut mal- à- propos qu'il s'aviſa 
de Venlever a ſes autres amans. 

Thomas Howard, frere du comte de Car- 
Iile, en ᷑toit un. Il n'y avoit point d'homme 
en Angleterre , ni plus brave ni mieux fait» 
Quoique ſon air fut froid, & que ſes ma- 
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nieres paruſſent douces & pacifiques, per- 
ſonne n'etoir, ni plus fier, ni plus emporte. 
La Shrewsbury donnant tète baiſſèe dans les 
premieres agaceries de Vinvincible Germain, 
Howard ne le trouva pas bon. Elle sen mit 
peu en peine; cependant, comme elle vou- 
loit le menager, elle conſentit a recevoir une 
collation qu'il lui avoir {i ſouvent propoſèe, 
qu'elle n'oſa plus s'en defendre : un certain 


1 en appellè Spring Garden, devoit etre 


la ſcene de cette fere, 
Des que la partie fut lice, Cirmais el en 
fut averti ſous main. Howard avoit une 


3 compagnie dans le regiment des Gardes; & 
1 un des ſoldats de cette compagnie jouoit aflez 
bien de la muſette. Cette muſette fut de la 
A fete; & Germain ſe trouva dans le jardin 
; 4 comme par haſard; enfle de ſes premieres 
: proſperires , il &croirt mis ſur ſon air vain- 


queur pour achever cette derniere conquete. 


2 Des qu'il parut dans le jardin, la Shrewsbury 


parut ſur le balcon. 


Je ne ſais comme elle trouva ſon heros, 
mais Howard ne le trouva pas a fon gre. 
Cela n'empecha pas qu'il ne montãt au pre- 


I 
I mier ſigne qu'elle lui fit; & ne ſe contentant 
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pas de faire le petit tyran dans une fete qui 
Detroit pas 4 ſon intention, apres $'erre. em- 


pare des lorgneries de la belle, il épuiſa ſes 
lieux communs & toute ſa petite ironie, 2 


_ railler le repas, & a tourner la muſique en 


ridicule. 
Howard n'ëtoit pas grand raille ur: mais 
comme il etoit encore moins endurant, trois 


fois le feſtin fur ſur le point d'erre enſan- 


glance : mais trois fois il ſupprima ſon im- 
petuofire naturelle, pour faire éclater ailleurs 


ſon reſſentiment ſans obſtacle. 


Germain, ſans faire attention a ſa mau- 
vaiſe humeur, pourſuivit fa pointe , parla 
toujours a Madame de Shrewsbury , & ne la 
quitta point qu'après le repas. 

Il ſe coucha, fier de ce triomphe, & fut 
reveille le lende main par un cartel. Il prit 
pour ſecond , Gilles Rauling, homme de 
bonne fortune, & gros joueur. Eoward ſe 
ſervit de Dillon, adroit & brave, fort hon- 
nere homme, & par malheur intime ami de 
Ravwling. 

Dans ce combat, la fortune ne fut point 
pour les favoris de l'amour. Le pauvre 


Ray ling y fut tuè tout roide; & Germain, 


r 


| 


1 
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percẽ de trois coups d'epte , fut porte chez 
ſon oncle, avec fort peu de ſignes de vie. 

Pendant que le bruit de cet evenement 
occupoit la cour, ſelon les divers intéreèts 


que l'on y prenoit, le chevalicr de Gram- 


mont eut avis par Jones ſon ami, ſon con- 
fident & ſon rival, qu'un autre s'empreſ- 
ſoit aupres de la Midleton. C'ttoit Montaigu, 
peu dangereux pour ſa figure, mais fort à 
craindre par ſon afliduite , par Vadrefſe 
de ſon eſpric , & par d'autres talens qui ſont 
comptes pour quelque choſe, quand il eſt 
permis de les faire valoir. | 

Il wen falloit pas la moitié tant, pour 
mettre en mouyement toute la vivacite du 
chevalier de Grammont ſur la concurrence. 
Ses inquiètudes reveillerent en lui ce que le 
deſir de vengeance, le malin vouloir & l'ex- 
perience peuvent imaginer d'expediens pour 
troubler le repos d'un rival, & pour dèſeſ- 
perer une maitreſſe. Son premier mouye- 
ment fut de lui renvoyer ſes lettres, & de 
lui redemander ſon argent, avant que de 
commencer à la tourmenter: mais rejettant 
ce projet comme indigne de Pinjuftice qu on 
lui fajſoir , il étoit ſur le point de travailler 
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a la defolation de la pauvre Midleton, lorCl- E meill, 
qu'il vit par haſard Mademoiſelle d'Ha- chars 
milton. Des ce moment, plus de reſſenti- A 
ment contre la Midleton; plus d'empteſſe- 
ment pour la Varmeſtrè; plus d'inconſ- 
tance, plus de vœux flottans. Cet objet les 

fixa tous: & de ſes anciennes habitudes, i! A Lex 


ne lui reſta que Pinquittude & la jaloufie. de ſ 
Ses premiers ſoins furent de plaire : mais Etre: 
il vit bien qu'il falloit pour reuſflir, s' pren- 4 La 
dre tout autrement qu'il mayoit fait juſ- 3 epro! 
qu'alors. : 


La famille de Mademoiſelle d' Hamilton, $ 
aſſez nombreuſe , occufvit une maiſon + 
grande & commode pres de la cour. Celle 
du Duc d'Ormone ne bougeoit. Ce qu'il y 
avoir de plus diſtingue dans Londres s') 
trouvoit tous les jours. 

Le chevalier de Grammont y fut regu ſelon 
ſon merire & ſa qualité, il s'etonna d'avoir 

employè tant de tems ailleurs: mais apres 
avoir fait cette connoiſſance, il n'en chercha 
plus. 

Tout le monde convenoit que Mademoi- 
ſelle d' Hamilton toit digne de Vattachement 
le plus ſincere & le plus ſèrieux. Rien n'ëtoit 

| | meilleur 


| 
© 


— — 


— — * — 


Fg 
_ - ws PO ” * 5 — — TT — 1 a * 2 
- — 2 1 — - — — 
— OD — —— 3 "JIA Fo 22 - 2 r 2 
0 — © * . — 8 = = Þ . 2 — ——— A *. bs — * 
— k —-—̃ —ͤ— — 2 — 2 —— Ä ˙— MRS 3 RE TL * ry 37 > AC; —— — 2 — N - limes —. — — 


. 


— 


— 


} a FR 
+ a> 3 F 
= : N 
r Y 71 
n 5 
y = , 8 
: 
8 
by * wy 1 
ae," LE 
"oF 
BT 4 - 


de Grammont, 169 


meilleur que ſa naiſſance; & rien de plus 
charmant que ſa perſonne. 


—— 


* _— 


CHAPITRE VII. 


Le chevalier de Grammont, peu content 
de ſes galanteries, ſe voyant heureux ſans 


etre aime, devint jaloux ſans ètre amoureux. 


La Midleton, comme on a dit, alloit 
eprouver comme il s'y prenoit pour tour- 
menter , apres avoir eprouve ce qu'il ſayoir 
pour plaire. 

Il fur la chercher chez la reine, ou il y 
ayoit bal. Elle y ctoit: mais par bonheur 
pour elle, Mademoiſelle d' Hamilton y eroit 
auſſi. Le haſard avoit fait, que, de toutes 
les belles perſonnes de la cour, c'ëtoit celle 
qu'il avoit le moins vue, & celle qu'on lui 
avoit le plus vantee. Il la vit donc pour la 
premiere fois de pres, & s'appergut qu'il 
n'avoit rien vu dans la cour avant ce mo- 
ment. 11 l'entretint; elle lui parla. Tant 
qu'elle danſa, ſes yeux furent ſur elle; & 
des ce moment, plus de reſſentiment contre 
la Midleron. Elle ètoit dans cet heureux age, 
Tome 1, P 
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où les charmes du beau ſexe commencenr 4 
s'epanouir. Elle avoit la plus belle taille, la 
plus belle gorge & les plus beaux bras du 
monde. Elle ecoir grande & gracieuſe juſque 
dans le moindre de ſes mouvemens. C'etoit 
Poriginal que toutes les femmes copioient 
pour le gour des habits & l'air de la cotf- 
fure. Elle avoir le front ouvert, blanc & 
uni: les cheveux bien plantés & dociles pour 
cet arrangeinent naturel, qui coũte tant A 
trouver. Une certaine fraicheur, que les 
couleuts empruntèes ne ſauroient imiter, 
formoir ſoa teint. Ses yeux n'ctoient pas 
grands: mais ils étoient vifs, & ſes regards 
11gnifioiear tout ce qu'elle vouloit. Sa bouche 
Eroir pleine d'agrémens, & le tour de ſon 
viſage étoit parfait. Un petit nez , dẽlicat & 
retrouſſè, n'ëtoit pas le moindre ornement 
d'un viſage tout aimable. Enfin à ſon air, à 
ſon port, a toutes les graces repandues ſur 
ſa perſonne entiere , le chevalier de Gram- 
mont ne douta point qu'il n'y cur de quot 
former de préjugés avantageux ſur tout le 
reſte. Son eſprit étoit a-peu-pres comme ſa 
figure. Ce n' toit point par ſes viyacites im- 
portunes, dont les ſaillies ne font qu étour- 


de Grammont. 171 
dir, qu'elle cherchoit A briller dans la con- 
verſation. Elle evitoit encore plus cette len- 
teur affectèe dans le diſcours dont la peſan- 
teur aſſoupit: mais ſans ſe preſſer de par- 
ler, elle diſoit ce qu'il falloit, & pas davan- 
tage. Elle avoit tout le diſcernement imagi- 
nable pour le ſolide & le faux brillant; & 
ſans ſe parer à tout propos des lumieres de 
ſon eſprit, elle étoit reſervèe, mais tres- 
juſte dans ſes deciſions. Ses ſentimens étoient 
pleins de nobleſſe, fiers a outrance, quand 
il en ecoir queſtion. Cependant elle étoit 
molns prevenue ſur ſon merite, qu'on ne Peſt 
d' ordinaire, quand on en a tant. Faite comme 
on vient de dire, elle ne pouvoit manquer 
de ſe faire aimer: mais loin de le chercher, 
elle toit difficile ſur le mérite de ceux qui 
pouvoient y pretendre. | 

Plus le chevalier de Grammont etoit per- 
ſuade de ces verites , plus il s'efforgoit de 
plaire, & de perſuader 2 ſon. tour. Son eſ- 
prit amuſant, ſa converſation vive, legere 
& toute nouvelle, le faiſoient ecourer : mais 
il etoit embarraſſè de ce que les preſens , qui 
faiſoient ſi promptement leur chemin dans 
ſon ancienne methode , n'étoient plus de 
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ſaiſon dans celle dont il falloit deſormais ſe 
ſervir, | 


Il avoit un vieux yalet-de-chambre nomme 
Termes , hardi voleur, & menteur encore 
plus effronté. Il avoir coutume de partir de 
Londres toutes les ſemaines, pour les com- 
miſſions dont on a parlé: mais depuis la 
diſgrace de la Midleton, & P'aventure de la 
Warmeſtre , le ſeigneur Termes n'ëtoit plus 
employe que pour les habits que ſon maitre 
faiſoir venir de Paris, & ne s'acquitteit pas 
toujours fidelement de cette commiilion , 
comme on va voir. 

La reine avoir de l'eſprit, & mettoit tous 
ſes ſoins a plaire au roi, par les complaiſan- 
ces qui coutoient le moins a fa tendreſſe. 
Elle eroit attentive aux plaiſirs & aux amu- 


ſemens qu'elle pouvoit fournir, ſur-tout 


lorſqu' elle devoit en ere. 

Elle avoit imagine pour cet effet une maſ- 
carade galante, où ceux qu'elle nomma pour 
danſer, deyoient repreſenter difterentes na- 
tions. Elle donna du tems pour s'y preparer , 
& durant ce tems on peut croire que les 
tailleurs, les couturieres & les brodeurs ne 
furent pas ſans occupation. Les beautẽs qui 
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devoient en ètre n'ctojent guere plus tran- 


quilles; cependant, Mademoiſelle d' Hamil- 


ton eut aſſezʒ de loiſir pour faire deux ou 
trois petites pieces, dans une conjoncture ſi 


favorable pour le ridicule qu'on pouvoit 


donner aux impertinentes de la cour. Il y 
en ayoit deux qui Peroient par excellence. 
Lane étoit Madame de Monſery , femme 
de ſon couſin germain; & Vautre eroit une 
fille d'honneur de la ducheſſe „qu'on appel- 
loit Blake. 

La premiere, que ſon mari n'avoit pas 
aſlurement Epouſee pour ſes beaux yeux, 
etoit faite comme la plupart des riches heri- 
tieres , pour qui Vequitable nature ſemble 
avare de ſes richeſſes, a meſure qu'elles ſont 
comblees de celles de la fortune. Elle avoit 
la taille d'une femme groſſe ſans Verre , mais 
elle boitoit avec plus de raiſon. Car de deux 
jambes infiniment courtes, elle en avoir une 
qui l' toit beaucoup plus que l'autre. Un 
viſage aſſortiſſant mettoit la derniere main 
au deſagrement de ſa figure. 

Mademoiſelle Blake étoit une autre eſpece 
de ridicule. Sa taille n'&toit , ni bien, ni 
mal. Son viſage etoit de la derniere fadeur 
P iij 
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& ſon teint ſe fourroit par- tout, avec deux 
petits yeux recules , garnis de paupieres blon- 
des, longues comme le doigt; avec ces 
attraits, elle ſe mettoit en embuſcade pour 
ſurprendre les  coeurs : mais elle s'y ſeroit 
renue en vain, fans Varrivte du marquis de 
Briſacier. Le ciel ſembloit les avoir fairs Pun 
pour l'autre. Il avoit tout ce qu'il faut dans 
Pexterieur & dans les manieres, pour eblouir 
une creature de ſon caractere. Il parloit éter- 
nellement ſans rien dire, & rencheriſſotr 
dans ſes habits ſur les modes les plus outrees. 
La Blake crut que tout ce fracas s'adreſſoit 
a elle , & le ſcigneur Briſacter crut que ces 
longues paupieres de la Blake n'avoient ja- 
mais couche que lui en joue. On $appergurt 
du bien qu'ils ſe vouloient , cependant ils 
n'en Etoient qu'aux muets interpretes, quand 
Mademoiſelle d' Hamilton Saviſa de ſe meler 
de leurs affaires. 

Elle voulut faire les choſes dans l'ordre, 
& commenca par ſa couſine de Monſery , 2 
cauſe de ſa qualite. Les deux entetemens de 
cette derniere , ᷑toient la danſe & la parure. 
La magnificence des habits n'eroit pas ſoute- 
nable avec ſa figure; mais quoique la danſs 
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fur encore plus inſoutenable, elle ne man- 
quoit pas un bal de la cour; & la reine avoit 
aſſeʒ de complaiſance pour le public, pour 
ne jamais manquer de la faire danſer; mais 
il n'y eut pas moyen de la mettre d'une 
fete auſſi ſerieuſe & auſſi magnifique , que 
cette maſcarade. La Monſery {choir d' im- 
patience pour les ordres qu'elle attendoit. 

Ce fur ſur cette inquiètude, dont Made- 
moiſelle d' Hamilton fut avertie , qu'ells 
forma le deſſein de ſe donner une petite fete 
aux depens de cette folle. La reine envoyoit 
des billets à celles qu'elle nommoit, dans 
leſquels la maniere dont elles devoient ſe 
mettre eroit marquee. Mademoiſelle d' Ha- 
milton fit ècrire un biller tout ſemblable 
pour Madame de Mon ſery, en Babylonniene. 

Elle aſſembla ſon conſeil pour aviſer aux 
moyens de le faire tenir. Ce conſeil étoit 
compoſe d'un de ſes freres & d'une ſœur, 
qui ſe divertiſſoient volontiers aux depens 
de ceux qui le meritoient. Apres avoir con- 
ſulre que!que-tems , on vint à bout de faire 
tenir ce billet en main propre. Mylord Mon- 
ſery ne faiſoir que de ſortir d'avec elle, 
quand elle le regut. Il étoit fort honnèts 
P iv 
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homme, aſlez ſerieux, fort ſevere , & mor- 
tel ennemi du ridicule. La laideur de ſa 
femme ne lui croir pas tant a charge que le 
ton qu'elle ſe donnoit dans toutes les occa- 
ſions qui s'en preſentoienr. Il ſe crut en suretẽ 
dans celle dont il toit queſtion; ne croyant 
pas que la reine voulur garer ſa maſcarade 
en la nommant : cependant, comme il con- 
noiſſoit la fureur dont ſa femme ſe donnoir 
en ſpectacle, par ſa danſe & par ſa parure , 


il venoir de l'exhorter bien ſerieuſement 4 


ſe contenter d'ecre ſpectatrice de cette fete , 
quand meme la reine auroit la cruaute de 
Pen mettre. Il prit enſuite la liberté de lui 
faire voir le peu de rapport qu'il y avoit 
entre ſa figure, & celle des perſonnes aux- 
quelles la danſe & Veclat ſont permis. Son 
ſermon finit enfin par une defenſe expreſſe 
de briguer dans cette fete une place qu'on 
ne ſongeroit pas a lui donner. Mais loin de 
prendre cet avis en bonne part, elle ſe mit 
en tete que lui ſeul avoit derourne la reine 
de lui faire un honneur qu'elle ſouhaitoit 
ardemmeut; & ſitòôt qu'il fut ſorti, ſon 
deſſein fur de o aller jetter aux pieds de fa 
majeſte pour en demander juſtice. Ce fur 
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juſtement dans ces diſpoſitions qu'elle regut 
le billet. Elle le baiſa trois fois; & ſans 
egard aux defenſes de ſon mari, elle monta 
promptement en caroſſe, pour s'informer 
chez tous les marchands qui trafiquoient au 
levant, de quelle maniere le dames de qua- 
lite s'habilloient à Babylone. 

Le paneau qu'on tendoit à mademoiſelle 
Blake, ètoit d'une autre eſpece. Elle étoit 
d'une confiance ſur ſes appas, & d'une 
crẽdulitè ſur leurs effets, a donner dans 
; tout ce qu'on vouloit. Briſacier, qu'elle 
en croyoit duement atteint, avoit Peſprit 
bobrné de lieux communs & des chanſonnettes. 
Il chantoit faux avec methode , & mettoit 
ſans ceſſe en avant Yun & l'autre de ces 
talents heureux. Le duc de Boukingham le 
gatoit autant qu'il pouvoit par les louanges 
qu'il donnoit à ſa voix & à ſon eſprit. 

La Blake qui n' entendoit preſque point le 
frangois, ſe regla ſur cette, autorite pour 
admirer l'un & l'autre. On s'appergut que 
toutes les paroles qu'il lui chantoit ne fai- 
ſoient mention que de blondes, & que pre- 
nant toujours la choſe pour elle, ſes pau- 
pieres s' en humilioient par reconnoiſſance & 
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par pudeur. Ce fut ſur ces obſervations qu'on 
reſolut de mettre en jeu la Blake , des qu'il 
en ſeroit temps. 

Pendant que ces petits projets ſe "RAJ AIG 
le roi, qui ne cherchoit qu'a faire plaiſir au 
chevalier de Grammont, lui demanda s'il 
vouloit ere de la maſcarade, à charge de 
mener mademoiſelle d' Hamilton. Il ne ſe 


piquoit pas d'ètre afſez danſeur pour une 


occaſion comme celle-la. Cependant il n' a- 
yoit garde de refuſer cette propoſition, 
„ Sire, dir-il, de toutes les bontés qu'il 
„„ vous a plu me témoigner depuis que je 


55 ſuis ici, cette derniere m'eſt la plus ſen- 


5 ſible; & pour vous en marquer ma re- 
3» connoiſſance, je vous promets de bons 
„offices aupres de la petite Stuart ,,. Il le 
diſoit, parce qu'on venoit de lui donner un 
appartement ſepare du reſte des filles de la 
reine , & que les reſpects des courtiſans 
commengoient,a ſe tourner vers elle. Le roi 
recut agreablement la plaiſanterie : & l'ayant 
remercie d'une offre fi neceſſaire, monſieur 
le Chevalier, lui dit-il , de quelle mauiere 
vous mettrez - vous pour le bal? ,, Je vous 


z, laiſſe le choix des nations. Si cela eſt 5 
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5 reprit le chevalier de Grammont, je 
„ m'habillerai a la frangoiſe pour me de- 
„ guiſer; car Von me fait déja l'honneur de 
53. me prendre pour un Anglois dans votre 
„ ville de Londres. Paurois ſans cela quel- 
„ que envie de me mettre 4 la Romaine : 
mais de peur de me faire des affaires avec 
„le prince Robert, qui prend ſi chaude- 
„ment les intérèts d' Alexandre, contre 
„ mylord Janet qui ſe declare pour Ceſar, 
„je n'oſe plus m'habiller en heros. Du 
„ reſte, quoique j'aie la danſe cavaliere, 


„ avec Poreiile & de Pefprir, j'eſpere me 


„tirer d'affaire : de plus mademoiſelle 
„d' Hamilton mettra bien ordre qu'on n'aura 
„ pas trop d' attention pour moi. Quant A 
„mon habillement, je ferai partir Termes 
„ demain martin; & ſi je ne vous fais voir 
„ a ſon retour Vhabir le plus galant que 
„ vous ayez encore vu, renez-moi pour la 
„ nation la plus deshonoree de vorre maſca- 
„ rade „ 

Termes partit avec des inſtructions reite- 
rees ſur le ſujet de ſon voyage; & ſon mairro 
redoublant d'impatience dans une conjonc- 
zure comme celle-la, le courrier ne pouvoit 
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pas encore Etre debarque , qu'il commen- 
coit a compter les momens dans Pattente de 
ſon retour. Il gen occupa juſqu'a la veille 
du bal. Ce fut ce jour-la que mademoiſelle 
d' Hamilton & ſa petite ſociẽtè prirent pour 
Pexecution de leur deſſein. | 

Les gants de Martial etoient fort a la mode 
dans ce temps-la, Elle en avoir quelques 


paires par haſard. Flle en envoya une a ma- 


demoiſelle Blake, accompagnèe de quatre 


aunes de ruban du jaune le plus pale qui ſe 
pur trouver, & elle y joignit ce billet. 
„Vous etiez l'autre jour plus charmante 
„ que toutes les blondes de l'univers. Je 
„ vous vis hier encore plus blonde que vous 
„ ne 'étiez ce jour- la. Si vous continuez, 
„ que deviendra mon cœur? Mais il y a 
„ long-remps qu'il eſt la proie de vos yeux 
„ malcaſſins. Serez- vous demain de la maſ- 


„ Carade ? Mais peut-il y avoir des charmes 


„ dans une fete ou vous ne ſeriez pas? 
»» N'importe; je vous reconnoitrai dans 
„ quelque deguiſement que vous ſoyez, 
„Mais je ſerai mieux eclairci de mon ſort 
s par le preſent que je vous envoie. Vous 
zy Porterez des nœuds de ce ruban à vos 
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de Erammont. 181 
„ cheveux, & ces gants baiſeront les plus 


„ belles mains du monde „ 


Ce billet, avec le preſent, furent rendus 
a la Blake , aycc le meme ſucces qu'on 


avoir fait tenir celui de Babylonienne a ma- 


dame de Monſery. On venoit d'en rendre 
compre a mademoiſelle d' Hamilton, quand 
cette mème Monſery lui vint rendre viſite. 
Elle paroiſſoit fort affaire. L'heure com- 
mengoit. a la gagner , quand fa couline la 
pria de paſſer dans ſon cabinet. Des qu'elles 
y furent: ,, Je vous demande le ſecret : dit 
„ la Monſery, pour celui que je vais vous 
„ dire. N'admirez-vous point comme les 
„ hommes ſont fairs? Ne vous y fiez pas, 
„ ma chere couſine. Mylord Monſery, qui 
„ devant notre mariage, auroit paſſe les jours 
„ & les nuits à me voir danſer, s'aviſe A 
„ preſent de le defendre , & dit que cela ne 
„ me convient pas. Ce weſt pas tout; il 
„ M*en a ſi ſouvent rebattu les oreilles au 
„ ſujet de la maſcarade, que je ſuis obligee 
„ de lui cacher Phonneur que la Reine m'a 
„ fait de me nommer. Cependanr „je ſuis 
„ Etonnee qu'on ne me faſſe pas ſavoir qui 
„ doit me mener. Mais fi vous fayiez 
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„ la peine qu'on a de trouver dans cetts 
„ maudite ville de quoi ſe mettre en Baby- 
„ lonienne, vous auriez pitiè de ce que j'ai 
55 ſouffert depuis le temps qu'on m'a nom- 
„me; outre que ce qu'il m'en coure paſſe 
„ toute imagination „„. 

Ce fut en cet endroit, que Fenvie de 
rire, qui n' avoit fait qu augmenter a meſure 
que mademoiſelle d' Hamilton l'avoit ſup- 
primèe, la vainquit enſin par un ᷑clat immo- 
dere. La Monſery lui en ſur bon gre, ne 
doutant point que ce ne fur de la bizarrerie 
de ſon époux. Mademoiſelle d' Hamilton 
lui dit que tous les maris étoient A-peu-pres 
de meme; qu'il ne falloit pas s'embarraſſer 
de leurs fantaiſies; qu'elle ne ſavoit pas qui 
devoit la mener dans la maſcarade: mais 
que puiſqu' elle eroir nommee , celui qui 
Peroit avec elle, ne lui manqueroit pas; 
qu'elle ne comprenoit pourtant pas qu'il ne 
ſe füt pas encore declare, a moins qu'il 
welt auſſi une épouſe fantaſque, qui lui 
ear interdit la danſe, | 

Cette converſation finie , la Monſery ſor- 
tit avec empreſſement pour tacher de ſavoir 


quelques nouvelles de ſon danſeur. Ceux 
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qui trempoient dans le complot, rioient 4 
gorge deployce de la viſite avec mademoi- 
ſelle d' Hamilton, quand mylord Monſery 
leur en fit une a ſon tour; & tirant madey 
moiſelle d' Hamilton à Vecart , ne ſauriez- 
vous point, dit-il, s'il y a quelque bal dans 
la ville demain? ,, Non, dit - elle, pour- 
Y „ quoi? Parce, dit - il, que je viens d' ap- 
» prendre que ma femme fait de grands 
5, preparatifs d'habits. Je ſais bien qu'elle 


„, n'eſt pas de la maſcarade; j'y ai mis bon 
„, ordre : mais comme elle a le diable au 
4 „ corps pour la danſe, je meurs de peur 
Z ,, qu'elle ne ſe donne quelque nouveau ridi- 


v, cule, malgre toutes mes precautions. 
„Encore ſi c'toit parmi la bourgeoiſie , 
„dans quelque lieu retire, je n'en ſerois 
pas en peine, „. | 

On le raſſura le mieux qu'on put; & 
l'ayant congédie, ſous pretexte de mille 
choſes qu'on avoit à faire pour le jour ſui- 
vant, mademoiſelle d' Hamilton ſe crut en 
libertè pour le reſte de la journte , lorſqu'elle 
vit arriver unc certaine mademoiſelle Price, 
55 fille d'honneur de madame la Ducheſle, 
= C'ccoit juſtement ce qu'elle cherchoit. Il A 
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avoit quelque tems que cette fille & la Blake 
ſe harpilloient au ſujet de Dongan, que la 
Price avoit enlevè à cette derniere. La haine 
ſubſiſtoit encore entre ces deux divinités. 
Quoique les filles d'honneur ne fuſſent 
point nommees pour la maſcarade, elles y 
devoient aſſiſter; & par conſequent ne rien 
negliger pour y briller. Mademoiſelle d' Ha- 
milton avoit encore une paire de gants, pa- 
reille à celle qu'elle avoit envoyce a la Blakez 
elle en fit preſent a fa rivale, avec quelques 
nœuds du meme ruban , qui ſembloit fait 
expres pour elle, brune comme elle eroir. 
La Price lui en fit mille remercimens , & 
lui promit de s'en faire honneur au bal. 
„Vous me ferez plaiſir, dit-elle.; mais fi 
5; vous dites qu'une bagatelle comme cela 
„ vient de moi, je ne vous le pardonnerai 
3» jamais. Au reſte, lui dit-elle, n'allez pas 
„ Orer le marquis Briſacter a cette pauyre 
9» Blake, comme vous avez fait Dongan. 
„ Je ſais bien qu'il ne tient qu'à vous. 
»» Vous avez de l'eſprit; vous parlez fran- 
3» is; & pour peu qu'il vous eùt entrete- 
„„ nue, l'autre n'auroit que faire d'y pre- 
2, tendre „ II n'en fallut pas dayantage. La 
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Blake n'toit que ridicule & coquette. Ma- 


demoiſelle Price etoit ridicule & coquette , 
& quelque choſe de plus. 

Le jour du bal venu, la Cour plus bril- 
lante que jamais, etala toute ſa magnificence 
dans cette maſcarade. Ceux qui la devoient 
compoſer Etoient aſſembles, à la reſerye du 
cheyalier de Grammont. On s'ètonna qu'il 
atrivar des derniers dans cette occaſion , lui 
dont l'empreſſement eroir fi remarquable 
dans les plus frivoles: mais on $eronna bien 
plus de le yoir enfin paroitre en habit de 
ville, qui avoit déja paru. La choſe etoir 
monſtrueuſe pour la conjoncture & nouvelle 
pour lui. Vainement portoit- il le plus beau 
point, la perruque la plus vaſte & la mieux 
poudree qu'on pùt voir. Son habit, d'ail- 
leurs magnifique, ne conyenoit point a la 
fete. 

Le roi, qui gen appergut d' abord: « Che- 
» yalier de Grammont, lui dit-il, Termes 
» neſt donc point arrive : » Pardonnez- moi, 
„ Sire, dit-il, dieu merci. Comment! dieu 
» merci, dit le roi, lui ſeroit- il arrive quel- 
» que choſe par les chemins: Sire, dit le che- 
» valier de Grammont, yoici Vhiſtoire de 
Tome J. Q 
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„ mon habit & de Termes, mon coutrier. a 
A ces mots, le bal tout prer 4 commencer | 
fur ſuſpendu. Tous ceux qui deyoient danſer | I 
faiſoient un cercle autour du chevalier 1 
Grammont, il pourſuivit ainſi ſon recit. 3 
Il y a deux jours que ce coquin devroit 3 
v ctre ici, ſuivant mes. ordfes & ſes ſermens. 4 
» On peut juger de mon impatience tout au- 
v jourd'hui, voyant qu'il n'arrivoit pas. En- 7 
>» fin, apres Vayoir bien maudit, il n'y a2 
v qu'une heure qu'il eſt arrivè, crotte depuis 
> la tete juſqu' aux pieds, botre juſqu'a la 
v ceinture, fait enſin comme un excommunie, | 2) 
„ Eh bien! monſieur le faquin, lui dis- je, 
» voila de vos facons de faire; vous vous =» 


v faites attendre juſqu'a Pextremite , encore - 
i eſt-ce un miracle que vous ſoyez arrive. | 7 
» Oui , mor. ... dit-il, c'eſt un miracle. Vous | 0 
» Ctes toujours à gronder. Je vous ai fait faire 2) 
vx le plus bel habit du monde, que monſieur » 
le duc de Guiſe lui- meme a pris la peine de 3 > 
» commander. Donnez-le donc, bourreau , 15 d 
>» lui dis- je. Monſieur, dit-il, ft je n'ai mis 9 


» douze brodeurs apres , qui n'ont fait que 45 ( 
» travailler jour & nuit, tenez-moi pour 
o un infame. Je ne les ai pas quittes d'un 
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ve moment. Et ot! eſt-il , dis- je, tratrre, qui 
vs ne fais que raiſonner dans le tems que je 
Y » devrois etre habille? Je l'avois, dit- il, em- 
e | v paqueté, ſerre, ployé, que toute la pluie 
» du monde wen etit point approche. Me 
v voila, pourſuivit- il, a courir jour & nuit, 
„ connoiſſant votre impatience, & qu'il ne 
v faut pas lanterner avec vous... Mais ou eſt- 
> il, m'ecriai-je, cet habit fi bien empaquetẽ? 
> Peri , monſieur, me dit. il en joignant les 
v mains. Comment! peri, lui dis- je en ſurſaut. 
» Oui peri , perdu, abime. Que vous dirai- je 
2 de plus? Quoi ! le paquebot a fait naufrage? 
9 lui dis- je. Oh! vraiment, c'eſt. bien pis, 
» comme vous allez voir, me repondit-il. 
„ j*crois a une demie: lieu de Calais, hier au 
» matin , & je voulus prendre le long de la 
» mer pour faire plus de diligence : mais ma 
>» foi, l'on dit bien vrai, qu'il n'eſt rien tel 
„ que le grand chemin; car je donnai rout 
v au travers d'un ſable mouvant, ou j'en- 
» fongai juſques au menton. Un ſable mou- 
„ vant aupres de Calais, lui dis-je. Oui, 
» monſieur, me dit- il, & fi bien ſable mous 
„ vaut , que je me donne au diable, fi on 
d me voyoit autre choſe que le haut de la 
Qij 
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» tète, quand on m'en a tire. Pour mon 
» cheval, il a fallu plus de quinze hommes 
„ pour Ven ſortir : mais pour mon porte- 
„ manteau , ou malheureuſement j'avois 
v mis votre habit, jamais on ne a pu trou- 
» yer. Il faut qu'il ſoit pour le moins une 
2 licue ſous terre. 
5 Voila, Sire , pourſuivit le chevalier de 
„ Grammont, l'aventure & le recit que m'en 
S a fait cer honnece homme. Je Paurois in- 
>» failliblement rue, fi je wavois eu peur de 
2» faire attendre mademoiſelle d' Hamilton, 
v &è ſi je n'avois ere preſſe de vous donner 
s avis du ſable mouvant, afin que vos cour- 
>» riers prennent ſoin de Veviter. „ 

Le roi ſe tenoit les cotes de rire, quand le 
cheyalier de Grammont reprenant la parole : 
» A propos, Sire, dit-il, j'oubliois de vous 
» dire, que pour augmenter ma mauvaiſe 
„ humeur, je me ſuis vu arrèter, comme je 
>» ſortois de ma chaiſe, par un diable de fan- 
» tome en maſque, qui me vouloit 4 toute 
„ force perſuader que la reine m'avoit or- 
„ donne de danſer avec elle; & comme je 
» m'en ſuis defendu le moins brutalement 
V qu'il m'a <tc poſſible, elle m'a chargé 


AS 


de Grammont. 189 


» de m'informer ici qui doit la mener, & 
v mapriede Penyoyer prendre inceſſamment. 
v wAinſi, votre Majeſté ne feroit point mal 
e de donner ſes ordres pour cela; car elle 
v ss'eſt miſe en embuſcade dans un carroſſe 
| 5 v pour ſaiſir tous les paſſans à la porte de 
bk „ Wit-hall. Au reſte, je vous puis dire que 
#4 v C'eſt une choſe à voir que ſon habillement. 
vs Il faut qu'elle ait plus de ſoixante aunes de 
v gazes & de toille d'argent autour delle, 
V » ſans compter une eſpece de piramide ſur la 
» tete, garnie de cent mille brimborions. v 
Ce dernier recit &tonna toute Paſſemblee , 
Ala réſerve de ceux qui avoient part a l'a- 
venture. La reine aſſura que tout ce qu'elle 
avoit nomme pour le bal ẽtoit preſent : & le 
roi, après quelques momens de reflexion : 
v je parie, dit-il, que c'eſt la ducheſſe de 
N » Newcaſtle. Et moi, dit milord Mon ſery, 
v gapprochant de mademoiſelle d Hamilton, 
v je parie que c'eſt une folle; car je me 
» trompe fort ſi ce weſt ma femme. » 
le roi voulut qu'on allit &informer qui 
2 coir, & qu'on la fir venir. Milord Mon- 
5 ſery S offrit a cette commiſſion, par le preſ- 
ſentiment qu'on vient de dire, & ne fit pas 
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mal. Mademoiſelle d' Hamilton ne fut pas f4- 
chee que ce fir lui, ſachant bien qu'il ne ſe 
trompoit pas dans ſa conjecture. La plaiſan- 
terie auroit Ee beaucoup plus loin qu'elle 
n' avoit pretendu , ſi la princeſſe de Babylone 
elit paru dans ſes atours. 
Le bal ne fut par trop bien execute, Sil faut 
parler ainſi , tant qu'on ne danfa que les 
danſes ſerieuſes. Cependant il y avoit d' auſſi 
bons danſeurs, & d'auſſi belles danſeuſes 
qu'il y en eũt au monde dans cette afſemblee: 
mais comme le nombre n'en toit pas grand, 
on quitta les danſes frangoiſes pour ſe mettre 
aux contre · danſes. Quand ceux qui ẽtoient de 
la maſcarade en eurent danſe quelques-unes , 
le roi trouva bon de mettre en jour les trou- 


pes auxiliaires, tandis qu'on ſe repoſeroit; | 
Les filles de la reine & celles de la ducheſſe 
furent mences par ceux qui etoient de la maſ- 


carade. 


Ce fut alors qu'on eut le tems de prèter 
quelquanenion a la Blake, & Von trouya 7 
que le billet qu'on lui avoir fait rendre de la 


part de Briſacier, faiſoit ſon effet. Elle eroit | 
arrivee plus jaune qu'un coing. Ses cheveux 


blonds croient farcis de ce ruban couleur ds 1 dai 
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eltron qu'elle y avoir mis par complaiſance; 
& pour eclaircir Briſacier de ſon. ſort, elle 
portoit ſouvent à ſa tere ſes mains victorieu- 
ſes , garnies des gants dont il croit queſtion. 
Mais fi l'on fut ſurpris d'une cotffure qui la 
rendoit plus blaffarde que jamais, elle fut 
bien autrement ſurpriſe de voir la Price par- 
tager avec elle de point en point le preſent de 
Briſacier. La ſurpriſe ſe changea bientor en 
jalouſie; car fa rivale n'avoit pas manque de 
Paccrocher de converſation ſur ce qu'on lui 
avoit inſinue la veille: & Briſacter avoir 
pas manque de donner tete baiflee dans ces 
premieres agaceries , ſans faire la moindre at- 
tention a la blonde Blake, ni aux ſignes 
qu'elle ſe tuoit de faire, pour Vinſtruire de 
ſon heureuſe deſtince. 

La Price étoit ronde & ragotte, & pat 
conſequent ne danſoir point. Le duc de Bou- 
Kingham , qui mettoit le marquis de Briſacier 
ſur les rangs le plus ſouvent qu'il pouvoit, 
vint le prier de la part du roi de mener la 
Blake, ſans ſavoir ce qui ſe paſſoit alors dans 
le cœur de cette nymphe. Briſacier Sen dé 
fendit ſur le mepris qu'il avoit pour les contre» 
danſes. La Blake crut que c'croir elle quo 
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mepriſoit , & voyant qu'il s' toit remis en 


converſation avec ſa mortelle ennemie, elle 


ſe mit à danſer ſans ſavoir ce qu'elle faiſoit. 
Quoique ſon indignation & a jalouſie fuſſent 
aſſez marquees pour en divertir la cour, il 
n'y cut que mademoiſelle d' Hamilton & ſes 


complices qui en eurent le plaiſir entier. Leur 


ſatisfaction fut complete; car bientor arriva 
milord Mon ſery, encore tout interdit de la 
viſion dont le chevalier de Grammont avoit 
fait le portrait. Il apprit a mademoiſelle 
d'Hamilton que c'etoit la Monſery en pro- 
pre perſonne, mille fois plus extravagante 
qu'elle ne Pavoit jamais été; qu'il ayoit eu 
toutes les peines du monde a la remettre chez 
elle, avec une ſentinelle a la porte de ſa 
chambre. Le Lecteur trouvera peut-etre qu'on 
geſt trop arrètè ſur ces incidens frivoles: 
peut- Etre aura- t il raiſon: paſſons a d'autres. 


Tout rioit au chevalier de Grammont dans 


la nouvelle tendreſſe qui l occupoit. 11 ntoit 
pas ſans rivaux: mais ce qu'il y avoit de plus 
extraordinaire, eſt qu'il etoit ſans inquittu- 
des. Il connoiſſoit leur eſprit & celui de ma- 

demoiſelle d' Hamilton. 
De ſes amans, le plus conſiderable & le 
moing 
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moins declare eroit monſieur le duc d Foreł: 
mais il avoit beau s'en cacher, la cour étoit 
trop faite a ſes manieres pour douter de ſon 
gout pour elle. Il ne jugea pas a propos de 
declarer des ſentimens qu'il ne convenoir pas 
a mademoiſelle d' Hamilton d' apprendre: 
mais il lui parloit tant qu'il pouvoit, & la 
lorgnoit d'une grande alliduite. Comme la 
chaſſe ètoit ſon plaiſir favori, cet exercice 
Poccupoit une partie du jour. Il en revenoit 
d' ordinaire aſſez fatigue : mais la preſence 
de mademoiſelle d' Hamilton le reveilloic 
quand elle ſe trouvoic chez la reine ou chez 
la ducheſſe. C'troit là, que n'ofant lui patler 
de ce qu'il avoir ſur le cœur, il l'entretenoit 
de ce qu'il avoir dans la tete. Il lui contoit 
des merveilles de la prudence des renards, de 
la proueſſe des chevaux, lui faiſoit un derail 


des bras caſſes , de jambes démiſes, d' pau- 


les diſloquees , & d'autres aventures curieuſes 
& divertiſſantes; aptès quoi ſes yeux lui di- 
ſoient le reſte, juſqu'à ce que le ſommeil in- 
rerrompir leur converſation, cat ces tendres 
truchemens ne laiſſoient pas de ſe fermer 
quelquefois au fort de leur lotgnerie. 

La ducheſſe ne fut point alarmee d'une 

Tome J. 1 R 


— 


de Crammont. 193 


194 Memoires 'Y 
paſſion que a rivale ne regardoit rien moins 1 0 
que ſcrieuſement , & dont elle prenoit la 
peine de ſe divertir avec tout le reſpect du 
monde. Au contraire, comme elle avoit du 
goũt & de Veſtime pour elle, jamais elle ne 
la traita plus gracieuſement. | 

Les deux Rouſſels, oncle & neveu, etolent 
deux autres rivaux du cheyalier de Gram- 
mont. L'oncle avoit bien ſoixante ans. Son 
courage & (a fidelire Payoir diſtingue dans les 
guerres civiles. Sa paſſion & ſes deſſeins pour 
mademoiſelle d' Hamilton parurent A la fois: 
mais ſa magnificence ne parut qu à demi dans 
les galanteries que la tendreſſe inſpire. II n'y b 
avoit pas Iong- tems que l'on avoir quittè le 
ridicule des chapeaux pointus pour tomber 1 
dans l'autre extremite. Le vieux Rouſſel ef- TJ 
fraye d'une chite fi terrible vgulut prendre 
un milieu qui le rendit remarguable. II Peroir # 
encore par ſa conſtance enyefs les pourpoints 1 
taillades, qu'il a ſoutenus| long-rems apres 
leur ſuppreſſion univerſelle {4 mais ce qui ſur- 
prenoit le plus étoit un certain mélange d'a- * 


varice & de liberalite, ſans ceſſe en guerre 8. 
Fune avec Pautre > depuis qu'il y etoit avec 7 1 
amour. ( 
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| Fon neyeu n*@toit alors que cadet de la fa- 
mille: mais la ſucceſſion de ſon oncle le re- 
1 gardoit & quoiqu'il en eur le ſoin pour ſon 


Eetabliſſement, & qu'il eũt encore plus le ſoin 
1 de menager Veſprir de ſon oncle pour Sen 
aſſurer, il ne put éviter ſa deſtinte. La Mid- 
leton le traitoit avec aſſeʒ de preference : 
3 mais ſes faveurs ne purent le garantir des 
1 charmes de mademoiſelle d' Hamilton. Sa 
Z figure n' auroit rien eu de choquant, Sil Peũt 
laiſſee dans ſon naturel: mais il étoit guindé 
43 dans toutes ſes allures, taciturne a donner 
des vapeurs; cependant un peu plus ennuyant 
RY quand i! parloir. | 
Ie chevalier de Grammont , en plein re- 
= pos ſur toutes les concurrences, s'cngageoit 
de plus en plus, ſans former d'autres pro- 
jets, ni concevoir d'autres eſperances, que 
7 celle de ſe rendre agreable. Quoique ſa 
© paſſion fur haurement declarte , perſonne 4 
la cour ne la regardoit que comme ces ha- 
bitudes de galanterie, qui ne vont qu'a 
a- tendre juſtice au mèrite. 

re Son philoſophe (1) en jugea tout autre- 
c. — 

= (x) gaint-Evremont, 
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ment, en voyant que ſans compter un re? 
doublement infini de magnificence & de | 3 
ſoins, il avoir regret aux heures qu'il don- p 
noir au jeu; qu'il ne cherchoit plus ces lon- 
gues & agreables converſations, qu' ils avoient 
d' ordinaire enſemble, & que ce nouvel em- 
preſſement Venleyoir par- tout a lui-meme, 
« Monſieur le Chevalier, lui dit-il, il 
» me ſemble que vous laiſſez depuis quel- 3 
» que temps les beaures de la ville & leurs 
„ amans bien en repos. La Midleton fait 
„ impunement de nouvelles conquetes , & 
v de vos preſens vous ſouffrez qu'elle vous 2 
v creve les yeux ſans la moindre avanie. Ia 
„ pauvre Yarmeſtre vient d'accoucher tran- 1 
>» quillement au milieu de la cour , ſans que 6 
„ vous ayez ſoufflie. Je Payois bien prevu , 3 
„ monſicur le Chevalier, vous avez fait con- 
v noiſſance avec mademoiſelle d' Hamilton; 
„&, choſe qui ne vous etoit jamais arri- 


v vece , vous yoila yeritablement amoureux; 


„ Mais voyons un peu ce qui peut vous arri- 
2» ver. Je ne penſe pas, en premier lieu, 


\ 


. que vous eſperiez de la mettre à mal. Elle 


> eſt telle, & par ſa naiſſance & par ſon me- 
v xite, que fi vous étiez en poſſeſſion des 
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y titres & des biens de votre maiſon , vous 
v ſeriez excuſable de vous preſenter ſur un 
v pied ſerieux, quelque ridicule qu'il ait dans 
v le mariage en general. Car fi vous ne vou- 
v lezquede leſprit, de la ſageſſe , & les trẽ- 
iN » ſors de la beauté, vous ne ſaurieʒ mieux 
1 v vous adreſſer; mais pour vous, qui n'a- 
v vez que medivcrement de ceux de la for- 
v tune, vous ne ſauriez vous adreſſer plus 
5 mal. | 

v Car votre frere de Toulongeon , de Phu» 
v meur dont je le connois, n'aura pas la 
3 » complaiſance de ſe laiſſer mourir , pour 
v favoriſer vos pretentions. Mais poſons le 
v cas que vous ayez tout le bien qu'il fau- 
3 „ droit pour Pune & pour l'autre, & c'eſt 
v beaucoup dire, connoiſſez-vous la déli- 
= cateſſe, pour ne pas dire la bizarrerie de 
v cette princeſſe ſur un pareil engagement ? 
v S vez- vous qu'il n'a tenu qu'a elle d'a- 
3 » voir les meilleurs partis d' Angleterre? Le 
v duc de Richemont Va recherche des pre- 
1 » miers; mais quoiqu'il füt amoureux, il 
v Etoir intereſſe. Cependant le roi voyant 
7 » qu'il ne tenoit qu'au bien, prit ſur lui cet 
5 v article, en conſideration du duc d' Ormont, 

; R iij 
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du m#rite & de la naiſſance de mademot 


2» ſelle d' Hamilton , & des ſervices de mon- Y 


v ſieur ſon pere; mais choqute qu'un homme 


>» qui faiſoit Vamoureux eur marchande, fai- 
v ſant d'ailleurs reflexion ſur ſon caractere 
„ dans le monde, elle m'a pas juge qu'il füt 
» aſſez important d'erre ducheſſe de Riche- 


v mont au hazard de ce qu'il auroit a crain 


» dre d'un homme brutal & dcbauche. 


» Votre petit Germain, malgre tout 1e 
© bien de ſon oncle & l'éclat de ſa pro- 
„ pre reputation , n'y a-t- il pas &choue? 


„ A: t- elle jamais voulu ſeulement regarder 


» Henri Howard , qui eſt à la veille d'ètre A 
> le premier duc d' Angleterre, & qui polſ- 


» ſede actuellement tout le bien de la mai- 

v ſon de Norrfolck ? Je tombe d'accord que 
> Ceſt un bœuf; mais quelle autre dans 
„ toute PAngleterre ne paſſeroit pas par- 5 
„ deſſus la peſanteur de ſon eſprit, & le | 
» peu d'agrement de ſa figure, pour etre avec | 
> trois cent mille livres de rente, la pre- 


„ mier2 ducheſſe du royaume? 
v Pour achever en peu de mots, Mylord 


» Falmouti m'a dit lui-meme qu'il Vayoir 
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toujours regardee comme la ſeule choſe ® 
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4 qui manquoit 2 ſon bonheur; mais qu'au 
I v milieu de tout I'&clar de fa fortune, il 
v avoir oſc lui declarer ſes ſentimens, qu'il 
v ſentoir aſſez de foibleſſe, ou trop de fiertẽ 
Y v pour ſe contenter de Yobrenir du ſeul 
y conſentement de ſes parens; & quoique 
| F „ les premiers refus des belles ne fuſſent 
v comptés pour rien, il ſavoit de quel air 
. 3 v elle recevoit ceux dont la perſonne ne lui 
„gu ᷑toit point agréable. Après cela, monſieur 
v» le cheyalier , voyez de quelle maniere 
ö v vous pretendez vous y prendre? Car vous 
. 3 v Cres amoureux. Vous Vallez ere de plus 
v en plus, & plus vous le ferez „moins 
v ſerez- vous capable des reflexions que vous 
ü 0 > pourriez faire a preſent, 
V Mon pauvre philoſophe , repondit le 
.= 3» Chevalier de Grammont, tu ſais bien le 
25 latin, tu fais des vers, tu ſais la mar- 
: 'F „ Che & tu connois la nature des étoiles 
. + „ du ciel; mais pour les aſtres de la terre 
. 3 „ tu n'y connois rien. Tu ne m'as rien 
3 „ appris de mademoiſelle d' Hamilton, que 
1% >» le roi ne m'ait dit il n'y a pas trois jours. 
5, Tant mieux qu'elle ait refuſe les Oſtro- 
. | 2» goths dont tu dient de parler. Si elle en, 
3 R iy 
Bs | 
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4» avoit voulu, je n'en voudrois pas, quote 
„que je Vaime à la folie. Ecoute bien ce 
, que je te vais dire: je me ſuis mis dans 
„la rere de Vepouſer, & je veux que mon 
„ pedagogue Saint- Evremont lui-meme ſoit 
„le premier à m'en ſavoir gré. Quant à 
9, l'etabliſſement, je ferai ma part avec le 
„Roi, je lui demanderai qu'elle ſoit dame 
„ du palais. Il me Vaccordera. Toulongeon 
„crevera, ſans que je l'aide ou que je 
„ len empeche : & mademoiſelle d' Ham!l» 
„ 107 aura Semeat avec le chevalier de Gram- 
„ mont, pour la dedommager des Nortfolck 
„& des Richemont. Eh bien, as-tu quel- 
„ que choſe a dire contre ce projet? car 
„ je partie cent louis quil en ira comme je 
„ die | 
C'croit dans ce temps-la que la faveur 
de mademoiſelle Stuart troit fi declarte , 
qu'on voyoit bien qu'il ne lui manquoit 
que de Parr dans fa conduite, pour ttre 
auſſi maitrefſe de l'eſprit du roi, qu'elle 
Peroit de ſon cœur. L'occaſion Etoit belle 
pour ceux qui avoient de Pexperience & de 
PFambition. Le duc de Boukingham ſe mit 
en tete de la gouyerner pour ſe mettre bien 
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dans Veſpric du roi. Dieu fait quel gouver- 
| 2 neur, & quelle rere pour en conduire une 
autre; cependant c*etoir homme du monde 
le plus capable de s'inſinuer dans un eſprit 
comme celui de mademoiſelle Stwart : elle 
a voit un caractere d'enfance dans Phumeur 
qui la faiſoit rire de tout; & ſon gour pour 
les amuſemens frivoles, quoique naturels, 
ne ſembloit permis qua Page de douze ou 
trreize ans. Tout en étoit, hors les pouptes. 
Le colin-maillard eroir de ſes paſſe-temps les 
plus heureux. Elle faiſoit des chateaux de 
Y cartes , quand on jouoit le plus gros jeu 
1 chez elle, & l'on n'y voyoit que des 
courtiſans empreſſes autour d'elle qui lui en 
fourniſſoient les matériaux, ou de nou- 
veaux architects qui tachoient de limiter. 
Flle ne laiſſoit pas de ſe plaire à la mu- 
ſique, & d'avoir quelque goũt pour le 


„ 

© chant. Le duc de Boukingham , qui faiſoit 
e les plus beaux bàtimens de cartes qu'on pùt 
28 voir, chantoit kahlen. Elle ne haiſſoit 
e point la mẽdiſance: il en Eroir le pere & la 
e mere: il faiſoit des vaudevilles, inventoit 
i des contes de vieilles, dont elle eroit folle; 


a I mais ſon talent particulicr &oir d'attraper 
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le ridicule & les diſcours des gens , & de les 
contrefaire- en leur preſence, ſans qu'ils s'en 
apperguſſent. Bref, il ſavoit faire toutes ſor- 
tes de perſonnages, avec tant de grace & 
d'agrement , qu'il étoit difficile de ſe paſſer 
de lui, quand il youloit bien prendre la 
peine de plaire, Il s'etoit donc rendu fi ne- 
ceſſaire aux amuſemens de la Stwart; qu'elle 
le faiſoit chercher par- tout lorſqu'il ne ſui- 
voit pas le roi chez elle. 

Il &toit parfaitement bien fait, & croyoit 
Ferre beaucoup plus qu'il ne l' toit. Quoi- 
qu'il cur beaucoup d'eſprit, ſa vanire lui fit 
prendre ſur ſon compre des gracieuſeres qui 
n*eroient que pour ſes bouftonneries & ſon 
badinage. Sceduir enfin par la bonne opinion 
de ſon mérite, il oublia ſon premier projet 
& ſa maitreſle Portugaiſe, pour ſe prévaloir 
d'un gout auquel il s' toit mepris; mais des 
qu'il voulut prendre un perſonnage ſcrieux 
auprès de mademoiſelle Stuart, il fut ren- 
yoye ſi loin , qu'il abandonna tout- à- coup 
Pun & l'autre de ſes deſſeins ſur elle. On 
peut dire neanmoins que la familiarite qu'elle 
lui avoit procurée aupres du roi, ouvrit le 


chemin à cette fayeur ou ils ef leys dans 
ja ſuite, 
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Milord Arlington entreprit le projet que 
le duc de Boukingham venoit d'abandonner, 


& voulut s'emparer de l'eſprit de la maitteſſe 


pour gouverner celui du maitre. Il y avoit 
pourtant de quoi contenter un homme de 
plus de mérite & de plus de naiſſance que 
lui, dans la fortune qu'il avoit déja faite. 
Ses premieres negociations avoient ete pen- 
dant le traite des Pyrences. Quoiqu' il n'y eur 
pas rèuſſi pour les intérèts de ſon maatre, il 
n'y avoir pas tout- à-fait perdu ſon tems; 
car il avoit parfaitement attrapè, par ſon 
extérieur, le ſerieux & la gravite des Eſpa- 
gnols; & dans les affaires, il imitoit aſſez 
bien leur lenteur. Il avoit une cicatrice au 
travers du nez, que couvroit une longue 
mouche , ou, pour mieux dire, une petite 
emplatre en loſange. 

Les bleſſures au viſage y donnent d'ordi- 
naire certain air violent & guerrier , qui ne 
fied pas mal. C'eroit tout le contraire a ſon 
tgard , & cette emplarre remarquable s'ẽtoit 
tellement accommodee a Pair myſterieux 
du ſien, qu'elle ſembloit y ajouter quelque 
choſe d' important & de capable. 


Arlington, a l'arbri de cette contenance , 
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compoſte d'une grande avidite pour le tra- 


vail & d'une impenetrable ſtupidire pour le 


ſecret, $'etoir donne pour grand politique 
& mayant pas le loiſir de l'examiner, on 
Pavoit cru ſur ſa parole, & on Payoit fait 
ſecreraire & miniſtre d'erat ſur ſa mine. 

Son ambition ne pouvant ſe borner a ces 
etabliſſemens, apres $'&tre pourvu de plu- 
ſieurs be les maximes & de quelques exemples 
hiſtoriques, il avoit obtenu de mademoi- 
ſelle Stwart une audience pour les étaler, en 
lui faiſant offre de ſes tres-humbles ſervices 
& de ſes avis les mieux raiſonnes , pour ſe 
conduire dans le poſte ou il avoir plu au ciel 
& à a vertu de Veleyer. Mais il n'en etoit 


qu'a Pexorde de ſon diſcours , quand elle ſe 


ſouvint qu'il etoit à la tète de ceux que le 
duc ce Boukingham avoit coutume de con- 
trefaire ; & comme ſa preſence & ſes diſcours 


renouvelloient exactement le ridicule qu'on 


lui avoir donné, jamais elle ne put s' empè- 
cher de lui faire un eclat de rire au nez, 


d' autant plus outre , qu'elle avoit long- tems 


combattu pour Ferouffer, 


Le miniſtre en fur indigne : ſon orgueil 


Etoit digne du poſte qu'il occupoit, & ſa 
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delicateſſe ſur la gloire mericoir tous les ri- 
dicules qu'on lui donnoit. Il la quitta bruſ- 
quement avec tous les beaux conſeils qu'il 
lui avoit prepares , tente de les porter a la 
Caſtelmaine, & de s'unir a ſes interers , ou 
bien de quitter le parti de la cour pour de- 
clamer en plein parlement contre les griefs 
de l' tat, & faire paſſer un ace pour la 
ſuppreſſion des maltreſſes: mais ſa prudence 
Vemporrca ſur les reſſentimens; & ne ſongeant 


plus qu'a jouir delicieuſemenr des biens de 


la fortune , il envoya chercher une femme 
en Hollande, pour mettre le comble a ſa 
felicite. 

Hamilton etoit Phomme de la cour le plus 
capable de reuflir dans le deſſein où le duc 
de Boukingham & milord Arlington ve- 
noient d'echouer. Il ſe Vetoir mis en tere 3 
mais ſa couetrerie naturelle vint a la tra- 


verſe , & lui fit negliger le projet du monde 


le plus utile, pour courir inutilement apres 
les avances & les agaceries que la comteſſe 


de Cheſterfield s'aviſa de lui faire. C'ëtoit 


une des plus agreables femmes qu'on pur 
voir: elle avoir la plus jolie taille du monde, 


quoiqu' elle ne füt pas fort grande. Elle coir 
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blonde, & elle en avoit Peclat & la blan- 
cheur, avec tout ce que les brunes ont de 
vif & de piquant. Elle avoit de grands yeux 
bleus, & des regards extremement ſeduiſans. 
Ses manieres ètoient engageantes , ſon eſprit 
amuſant & vif; mais ſon cœur, toujours 
ouvert aux tendres engagemens , n'ëtoit 
point ſcrupuleux ſur la conſtance, ni delicat 
ſur la fincerice, Elle étoit fille du duc d'Or- 
mont. Hamilton étoit ſon couſin-germain : 
ils ſe voyoient tant qu'ils vouloient ſans 
conſequence 3 mais des qu'elle lui eut fair 
dire un mot par ſes yeux, il ne ſongea plus 
qu'a lui plaire, ſans ſe ſouvenir de fa leg&- 
rete , ni des obſtacles qui s'oppoſoient a ſes 
deſſeins. Celui de $'rablir dans la confiance 
de mademoiſelle Stuart ne lui fut plus de 
rien, comme on vient de dire: mais elle ſe 
trouva bientor en erat de ſe paſſer des inſ- 
tructions qu'on avoir pretendu lui donner 
pour ſa conduite. Elle avoir fait tout ce qu'il 
falloit pour augmenter la paſſion du roi, 
ſans intẽreſſer ſa vertu par les dernieres com- 
plaiſances : mais les empreſſemens d'un 
amant paſſionne , qui trouve les occaſions 
favorables, ſont difficiles à combattre, plus 


ert“ 
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difficiles encore à vaincre; & la ſageſſe de 
mademoiſelle Stwart n'en pouvoit plus, 
lorſque la reine fut atraquee d'une fievre 
violente qui la mit bientòt à Vextremite, 

Ce fut alors qu'elle ſe ſur bon gre d'une 
reliſtance qui ne lui avoit pas peu coũté. 
Mille eſperances de grandeur & de gloire 


S'emparerent de ſon eſprit, & les nouveaux 


reſpects qu'on lui rendit par tout, contri- 
buerent à les augmenter. La reine fut aban- 
donnee des médecins: le petit nombre de 
Portugaiſes qu'on n'avoit point renvoyees , 
rempliſſoit la cour de cris lugubres; & le 
bon naturel du roi s'attendrit par l'ëtat od 
lui parut une princeſſe qu'il n' aimoit pas, & 
la verite , mais qu'il eſtimoit beaucoup. Elle 
Paimoit tendrement, & croyant lui parler 
pour la derniere fois, elle lui dit, que la 
ſenſibilitè qu'il remoignoit pour fa mort, 
auroir de quoi lui faire regretter la vie; mais 
que n' ayant pas aſſez de charmes pour me- 
riter ſa tendreſſe, elle avoit du moins la 


conſolation en mourant de faire place & 


quelque epouſe qui en füt plus digne, & 4 
laquelle le ciel accorderoit peut-ere une 
benédiction qu'il lui avoit refuſèe. A ces 


\ 
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mots, elle lui arroſa les mains de quelque: 142 


larmes qu'il crut les dernieres. II y joignit | magr 
les ſiennes; & ſans $'imaginer qu'elle dur le Þ Bretay 
prendre au mot, il la conjura de vivre pour 11 cor 
Pamour de lui. Jamais elle ne lui avoit de- Þ fleuve 
ſobei ; & quelques dangereux que ſoient les chalet 


mouvemens ſoudains, quand on eſt entre prom 


la mort & la vie, ce tranſport de joie , qui bate au 
lui devoit Etre fatal, la ſauva, & cet atten- charm 
driſſement merveilleux du roi fit un effet, corteg 
dont tout le monde ne loua pas également] Les co 
le ciel. z ifice 

Il y avoir deja quelque tems que Germain kn 6 ltoi 
eroit remis de ſes bleſſutes: cependant la hafard 


Caſtelmaine, trouvant ſa ſante tout aulſli Þ Thoſe « 
deplorable que devant, ſe mit inutilement Þ Far qu 
en tere de ramener le cœur du roi; cat Fanreric 
malgre la tendreſſe de ſes pleurs & la vio- : de voi: 
lence dè ſes emportemens , mademoiſelle Þ ge pari 
Stwart le retint pour elle. Tantor c'eroient BY opiné 
des promenades , ou les beautés de la cour, 


"$ouvent 
a cheval, faiſoicnt aſſaut de graces & d' at- guſſi de 
traits: quelquefois bien, quelquefois mal, Londres 
mais toujours de leur mieux, d'autres fois toit q 


on voyoit ſur la riviere un ſpectacle que la 8 Fuelque 


ſeule ville de Londres peut offrir. Tome 
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Ta Tamiſe laye les bords du vaſte & peu 
| magnifique palais des rois de la Grande- 
© Bretagne. C'toit des degres de ce palais que 


la cour deſcendoit pour s' embarquer ſur ce 


[© fleuve à la fin de ces jours dere , dont la 
| chaleur & la pouſſiere ne permettent pas la 
| promenade du parc. Un nombre infini de 
bateaux decouverts , qui portoient tous les 
; charmes de la cour & de la ville, faiſoient 
| cortege aux berges ou etoit la famille royale. 
z Les collations , la muſique & les feux d'ar- 
| Lifice en ©toient. Le chevalier de Grammont 
rt en 6 croit toujours auſſi, & c'eroit un grand 
N quand il n'y mettoit pas quelque 
Fbole du fien pour ſurprendre agreablement 
par quelque trait de magnificence & de ga- 
ſlanterie. Tantor c'croient des concerts entiers 
A voix & d'inſtrumens qu'il faiſoit yenir 
ge Paris à la ſourdine , & qui ſe declaroient 
: opinẽment au milieu de ces navigations. 


guſſi de France, pour encherir au milieu de 


toit quelquefois au-dela de ſes eſpérances, 
1 elle y _Fpondoir moins; mais. 
* 7. | 8 


gourent c*eroient des ambigus, qui partoient 


5 Londres ſur les collations du roi. La choſe: 
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210 Memoires 
il eſt conſtant qu'elle lui coùtoit toujouty 
infiniment. | | 

Milord Falmouth etoit un de ceux qui 
avoient le plus d'eſtime & de conſideration 
pour lui. Cette profuſion le mit en peine; & 


comme il alloit ſouvent ſouper avec lui ſans 


facon , un jour qu'il y trouva Saint- Evremont 
ſeul, & un repas pour ſix perſonnes, qu'on 
auroir prices dans les formes : « Il ne faut 


„ point, dit- il, $'adreſſant au cheyalier de | 
» Grammont , me voir gre de cette viſite: 


» je viens de coucher où le diſcours n'a 
„ roule que ſur vous; & je vous aſſure que 


„ la maniere dont le roi s'eſt explique ſur | 
„ ce qui vous regarde , ne vous auroit pas 
» fait le plaiſir que j'en ai reſſenti. Vous, 
» ſavez bien qu'il y a long-tems qu il vous | 
» offre ſes bons offices aupres du roi def 
5 France: & pour moi, pourſuivit- il en | 


» riant , vous ſavez bien que je Ven ſollici- 


» terois , ſi je ne craignois de vous perdre 
v des que votre paix ſeroit faite; mais, grace | 
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»» a mademoiſelle d' Hamilton, vous n'en 
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v ètes pas trop preſſe, Cependant j'ai ordre 
» du roi mon mattre de vous dire, qu'en 
» attendant que le yotre vous rende ſes 
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s bonnes graces, il vous donne une penſion 
» de quinze cents Jacobus. C'eſt peu pour la 
v figure que fait le Chevalier de Grammont 
v parmi nous; mais ce ſera, dit: il en Pem- 
4 - » braſſant, pour lui aider a nous donner & 
ov ſouper. » 
g 
1 


Ile chevalter de Grammont recut comme: 
il devoit Poffre d'une grace qu'il ne jugea 
pas à propos d'accepter. « Je reconnois, 
ev dit- il, les bontés du roi dans cette propo- 
„ ſition; mais j'y reconnois encore mieux 
an le caractere de milord Falmouth ; & je le 
ey ſupplie d'afſurer ſa majeſts que jen ai. 
irn toute la reconnoiflance du monde, Le roi 
sv mon maitre ne me laifſera pas manquer 
18 3 >» lorſqu'il voudra bien me rappeler. En at- 
18 © | v tendant , je vais vous faire voir de quoi 
le donner encore quelques ſoupers a meſſieurs, 
en 1 » les Anglois. „ | 
i- Ill fit apporter , en diſant eela, ſon coffre- 
re I fort, & lui montra ſept a huit mille guinees 
ce du plus bel or du monde. Milord Falmouth , 
en voulant mettre au profit du chevalier de: 
re Grammont le refus d'une offre ſi avanta- 
en geuſe, en fit le recit 4 monſieur de Com 
es : minge 3 alors ambaſſadeur en Angleterre 3 & 
0 8 ij 
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monſieur de Comminge ne manqua pas de 
faire valoir à la cour de France le mérite de 
ce refus. 

Hyde-Park , comme on Cait , eſt le cours 
de Londres : rien n'&oit tant a la mode, 
dans la belle ſaiſon, que cette promenade. 
C*ctoit le rendez-vous de la magnificence 
& des appas : tout ce qui avoit de beaux 
yeux ou de beaux &quipages , s' empreſſoit à 
ce rendez-vous; le roi ne s'y deplaiſoir pas. 

Comme il n'y avoit pas long-teins que les 
carroſſes a glaces ètoient en uſage, les dames 
avoient de la peine à $'y rentermer : elles 
pref*roient inſiniment le plaiſir d'etre vues 
preſque toutes entieres , aux commoditẽs 


des carroſſes modernes. Celui qu'on avoit 


fait pour le 10i n'avoit pas trop bon air. Le 
chevalier de Grammont stant imagine 
qu'on pouvoit inventer quelque choſe de 
galant qui tint de Vancieane mode, & qui 
rencherir ſur la nouvelle, fit ſecretement 
partir Termes, avec toutes les inſtructions 
nẽce ſſaires. Le duc de Cuiſe fut encore charge 
de cette commiſſion; & le courier, au bout 
d'un mois, s'tant, par la grace de Dieu, 
ſauye cette fois des ſables mouyans , fit 
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= paſſer heureuſement en Angleterre la caleche 1 
la plus galante & la plus magnifique qu'on N 
it jamais vue. | 
le chevalier de Grammont avoit ordonn& i 
qu'on y mit quinze cents louis, & le duc i 1 
de Guiſe, qui étoit de ſes amis, y en fir | | 


1 mettre juſqu'à deux mille pour l'obliger. 
> Toute la cour fut dans Pad miration de la 
| 1 magnificence de ce preſent; & le roi, chars 4 
5 me de l' attention du chevalier de Grammont | 
pour les choſes qui lui pouvoient ere agréa- 


'2 bles , ne pouvoir ſe laſſer de Ven remercier; | | 
4 mais il ne voulut recevoir un preſent de | 
cette conſequence, qu'a condition qu'il n'en || 
refuſeroit pas quelqu' autre de a part. : 1 

; a La reine, s'imaginant que cette brillante 1 
machine pourroit lui porter bonheur, voulur 11 
2 s'y faire voir la premiere, avec madame la | | | 
ducheſſe d'York. Madame de Caſtelmaine , 


Ile premier beau jour de Hyde-Park. La 


Stwart cut la meme envie, & le demanda 
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moyen de mettre enſemble deux divinites ; que 
dont la premiere union $'eroit changee en Ecl; 


haine mortclle , le roi fut fort embarraſle ; 
car chacune y vouloit etre la premiere. 
La Caſtelmaine &toirt groſſe, & menacoit 
d' accoucher avant terme, fi fa rivale avoit 
la preference, Mademoiſelle Stuart proteſta 
qu'on ne la mettroit jamais en erat d' accou- 
cher ſi on la refuſoir. Cette menace Pemporta 
ſur l'autre; & les fureurs de la Caſtelmaine 
furent telles, qu'elle en penſa tenir ſa parole; 
& l'on tient que ce triomphe en couta quel- 
que peu d'innocence a ſa rivale. 5 
La reine mere, qui, ſans faire de tracaſ- 5 
ſeries, ne laiſſoit pas de les aimer, eur la F 
bonre de ſe diyertir de cet &yenement ſelon Þ Þ 
ſa coutume. Elle prit occaſion de faire la [1 
guerre au chevalier de Grammont, ſur ce 2 
qu'il avoit jere cette pomme de diſcorde! » q 
parmi de telles concutrentes: elle ne laiſſa] » la 
pas de lui donner, en preſence de toute la q 
cour, les louanges que meritoir un préſent] a 
fi magnifique. Mais d'ou vient, lui dit-elle, 1 ». fa 
que vous Cres ici ſans équipage, vous qui v lu 
faites une ſi groſſe depenſe ; car on dir que $ „m 
vous nayez pas ſeulement un laquais , &P 
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3 que Ceſt un galopin de la rue qui vous 

= eclaire , avec une de ces torches de poix dont 

3. ils empuantiſſent toute la ville? « Madame , 
y lui dit-il, le chevalier de Grammont raime 

v point le faſte. Mon Linck, dont vous 
= » parlez, eſt affectionnè pour mon ſervice; 1 
v » outre que c'eſt un des braves hommes du | 

» monde , yotre majeſte ne connoit pas la | 

uv » paſſion des Links, elle eſt trop charmante; 1 
von ne ſauroit faire un pas la nuit qu'on 14 

vs n'en voie accourir une douzaine. La pre- {| 
ov» miere fois que je fis connoifſance avec A'| 
v eux „je retins tous ceux qui m' offroient | i | 
„ leurs ſervices z fi bien qu'en arrivant 4 = 
» Wit-Hall, jen avois bien deux cents au- 1 
tour de ma chaiſe. Le ſpectacle étoit nou- as | 
v veau; car ceux qui m'ayoient vu paſſer 1 
v avec cette illumination avoient demand it 
» quel enterrement c*etoit. Ces meſſieurs ne 5 | 
» laiſſerent pas d'entrer en differend ſur | 
» quelques douzaines de chelins que je leur 1 
» ayois jetts; & celui dont votre majeſte 
„ fait mention en ayant battu trois ou quatre i 
y lui ſeul , je le retins pour ſa valeur. Non, | | 

| 

| 


„ madame, je ne compte pour rien la parade 
» des carroſſes & des laquais. Je me ſuis vu 
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o cing ou fix valets- de-· chambre à la fois, 


» ſans avoir jamais eu de domeſtiques en 
w livrẽe, excepte mon aumonier Pouſſatin. 
» Comment ! dit la reine, en eclatanr de 
„ rire, un aumonier portant vos couleurs? 
„» Ce n'ctoit pas apparemment un preètre: 
» pardonnez-moi , madame, dit-il , & le 
2» premier pretre du monde pour la danſe 
» baſque. Chevalier, dit le roi, je veux que 
7 vous nous contiez tout-a-I'heure Vhiſtoire 
„ de ' aumònier Pouſſatin „. 


bo * — 


CHAPITRE VIII. 


5 Sin , monſieur le Prince afliegeoit 
„Lerida. La place n'etoit rien; mais dom 
„ Gregorio Brice &oit quelque choſe. C'e- 
„ toit un de ces Eſpagnols de la vieille Ro- 
„che, vaillant comme le Cid, fier comme 
„ tous les Guſmans enſemble, & plus ga- 
2» lant que toutes les Abencerrages de Gre- 
„ nade. II nous laiſſa faire les premieres 
55 approches de ſa place, ſans donner le 
„ moindre ſigne de vie. Le marechal de 
„ Grammont, dont la maxime eroir qu'un 

Gouverneur 
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de Grammont. 217 
Gouverneur qui fait grand tintamarre d'a- 
„ bord, & qui brule ſes fauxbourgs pour 
„ faire une belle defenſe , la fait d'ordi- 
„ naire allez mauvaiſe, n'augura pas bien 
„pour nous de la politeſſe de Gregoire de 
„ Brice; mais monſieur le Prince, couvert 
„de gloire, & fier des campagnes de Rocroy, 
„ de Norlingue & de Fribourg, pour inſulter 
„la place & le gouverneur, fit monter la 
„ premiere tranchée en plein jour par ſon 
„ regiment, A la tete duquel marchoient 
»» Vingr-quatre violons, comme {i c'eũt ere 
5» pour une noce. | 

„ Lanuit venue, nous voila tous 4 gogue- 
„ narder ; nos violons à jouer des airs ten- 
„ dres, & grande chere par- tout. Dieu ſait 
„ les brocards qu'on jettoit au pauvre Gou- 
„ verneur & a {a fraiſe, que nous nous 
„ promettions de prendre l'un & l'autre dans 
„ vingt- quatre heures. Cela ſe paſſoit a la 
„ tranchee , d'ou nous entendimes un cri de 


„ mauvaiſe augure, qui partoit du rempart, 


„ & qui repera deux ou trois fois, alerte à 

„ la muraille; ce cri fut ſuivi d'une ſalve 

„ de canon & de mouſqueterie, & cette ſalve 

„ Tune vigoureuſe ſortie, qui, apres avoir 
Tome 1, | > 
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218 Memoires 
„ culbutè la tranchee, nous mena battant juf- 
25 qu'a notre grande garde. 

„Le lendemain, Gregorio, Brice envoya 
39> Par un trompeite, des preſens de glaces & 
„de fruits a monſieur le Prince, priant 
„bien humblement ſon alteſſe de l'excuſer 
„ Sil n'avoit point de violons pour repon- 
„ dre 4 la ſerenade qu'il avoit eu la bontẽ 
„de lui donner; mais que s'il avoit pour 
33 agreable la muſique de la nuit precedente , 
„il tächeroit de la faire durer tant qu'il 
„lui feroit l'honneur de reſter devant fa 
„ place. Le bourreau nous tint parole; & des 
„ que nous entendions alerte a la muraille, 
„nous n'avions qu'à compter ſur une ſor- 
„ tie, qui nettoyoit la tranchee, combloit 
„ nos travaux, & qui tuoit ce que nous 
„avions de meilleurs en ſoldats & en offi- 
„ciers. Monſieur le Prince en fut fi pique 
» qu'il s'opiniatrra , malgre le ſentiment des 
„ officiers generaux, a continuer un ſiege , 
»> qui penſa ruiner ſon armee , & qu'il fut 
„ Encore oblige de lever aflez bruſquement. 

„ Comme nos troupes ſe retiroient, dom 
», Gregoire, bien loin de ſe donner de ces 
„ alrs que prennent les gouverneurs en par 
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55 reille occaſion, ne fit de ſortie que pour 
„ faire un compliment plein de reſpe& a 
„ monſieur le Prince. Le ſeigneur Brice par- 
13 tit quelque temps apres pour rendre compte 
„ 4 Madrid de ſa conduite , & pour en re- 
„ Cevoir la recompenſe. Votre majeſte ſera 
„ peut-etre bien aiſe de ſavoir le traitement 
„„ qu'on fit au petit Brice, apres la plus bril- 
»» lante action que les Eſpagnols euſſent faite 
„ de toute la guerre. On le mit à VInqui- 
++ eien 5 | 
Quoi ! dit la reine mere a [Inquiſition 
pour ſes ſervices; pas tout-a-fait pour ſes ſer- 
vices , dit - il: mais ſans egard a ſes ſervices, 
on le traita comme je viens de dire, pour 
un petit trait de galanterie, que je conterai 
tantot au roi. | 

„La campagne de Catalogne finie de cette 
„ maniere, nous revenions mediocrement 
,, couverts de lauriers. Mais comme mon- 
„ fieur le Prince en avoit fair proviſion en 
„ d'autres rencontres, & qu'il avoit de 
„ grands deſſeins en tète, il eur bientor oublië 
9, cette petite diſgrace. Nous ne faiſions que 
„ goguenarder pendant le voyage. Monſieur 
2» le Prince étoit le premier a nous mettre 
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„en train ſur ſon ſiége. Nous fimes quel- 
„ ques couplers de ces Lerida , qui ont tant 
„ couru, afin qu'on n'en fit pas de plus mau- 
„ vais. Nous n'y gagnames rien; nous eu- 
„ mes beau nous traiter cavalicrement dans 
„ nos chanſons, on en fit A Paris, ou on 
„ nous traitoit encore plus mal. Nous arri- 
„ vames enfin a Perpignan un jour de fete, 
„„ Une troupe de Catalans qui danſoient au 
„ milieu de la rue, vinrent danſer ſous les 
5 fenèttes de Monſieur le Prince pour lui 
», faire honneur. Monſieur Pouſſatin, cou- 
3» vert d'un petit caſaquin noir, danſoit au 
„ milieu de cette troupe comme un vrai 
„ poſſédé. Je reconnus d' abord la danſe de 
„notre pays aux ſauts & aux bonds qu'il 
„ faiſoit. Monſieur le Prince fut charme d- 
», {a diſpoſition & de fa legerete. Je le fis 
„ venir apres la danſe, & lui ayant de- 
„ mande ce qu'il toit, pretre indigne , 4 
zz votre ſervice, monſeigneur, me dir-il, 
„Je mvappelle Pouſſatin, & ſuis de Bearn. 
„ Tallois en Catalogne pour ſervir dans Vin- 
3, fanterie; car dieu merci, je vais bien du 
5 pied; mais puiſque la guerre eſt heureu- 
»» ſement finie , sil plaiſoit à votre grandeur 
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4, de me prendre a ſon ſervice , je la ſui- 
„ vrois par- tout, & la ſervirois fidèlement. 
„ M. Pouſſatin, lui dis- je, ma grandeur n'a 
„ pas beſoin autrement d'aumònier; mais 
„ Fuiſque vous Eres de ſi bonne volonté, je 
2, veux bien vous prendre a mon ſervice. 
»» Monſieur le Prince, preſent à toute cette 
„ converſation , fur ravi de me voir un 
„ aumonicr. Comme le pauvre Pouſſatin 
„ Etoit fort delabre, je n'eus pas le temps 
„de le mettre en Equipage à Perpignan; 
„ Mais lui ayant fait donner le juſte- au- 
„ corps d'un des laquais du marechal de 
„ Grammont, qui reſtoit avec Vequipage , 
„ je le fis monter derriere le carroſſe de 
„ monſicur le Prince, qui mouroit de rire 
„ toutes les fois qu'il voyoit la mine peu 
„ orthodoxe que le petit Pouſſatin ayoit en 
„ livree jaune. 
„Des que nous fumes à Paris, on en fit 
„ le conte A la reine, qui d'abord en fur un 
„„ peu ſurpriſe. Cela n' empècha pas qu'elle ne 
„ voulùt voir danſer mon aumönier. Car 
„en Eſpagne, il n'eſt pas tout - à-fait ſi rare 


u de voir danſer les eccléſiaſtiques, que de 
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„Pouſſutin fit des merveille$ devant la 
„ reine; mais comme ſa danſe étoit un peu 
„ vive, elle ne put ſupporter l'odeur, que 
„ ſon agitation violente repandir dans ſon 
„ cabinet. Les dames lui demanderent quat- 
„tier. Il y avoit de quoi vaincre tous les 
„ parfums & toutes les eſſences dont elles 


„ Eroicut munies. Pouſſatin ne laiſſa pas 


„ d'en remporter beaucoup de louanges, & 
„ quelques louis. 

„ Y'obrins au bout de quelque remps un 
„ petit benehce de campagne pour mon 
„ aumonier, & j'ai ſu depuis que Pouſſatin 
„ prechoit avec la meme legerece dans ſon 
„village, qu'il danſoir aux noces de ſes 
„ paroiſſiennes. „ 

Le conte de Pouſſatin divertit fort le roi. 
La reine ne trouva plus ſi mauvais qu'on 
Petit mis en livrèe. Le traitement de Gre- 
goire Brice la ſcandaliſa bien davantage; & 
voulant juſtifier la cour d'Eſpagne ſur un 
procede qui paroiſſoit fi dur: Chevalier de 
Grammont , dit- elle, quelle héréſie dans 
erat vouloit introduire ce gouverneur dont 
vous venez de parler? De quel attentat con- 
tre la religion ètoit- il accuſe , pour qu'on 
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le mita PTnquiſition ? Madame, dit-il, Phiſ- 

| roire n'en eſt pas trop bonne à conter de- 

© vant votre majeſte, C*eroit une petite gen- 


| tilleſſe d'amour, a la verite mal placee. Le 
. | pauvre Brice n'avoit aucune mauvaiſe inten- 
tion. Son crime n'auroit pas merire le fouet 
: | dans le plus ſerieux college de France; puiſ- 
> | que ce noir que pour donner une preuve 
gde tendrefſe à certaine petite Eſpagnolette, 


qui avoit les yeux ſur lui dans une occaſion 
1 FF folemnelle. 


a Le roi voulut un derail precis de Payen- 
„ture; & le chevalier de Grammont ſatisfit 
a | aa curioſité, des que la reine & le reſte 
s de la cour ne furent plus a portce de Ven- 

| tendre. Il faiſoit bon Vecouter, quand il fai- 
i. ſoit quelque rècit; mais il ne faiſoit pas bon 
n fe trouver en ſon chemin, par la concur- 
;- rence ou par le ridicule, Il eſt vrai qu'il 
& n'y avoit que peu de gens à la cour d'An- 
in gleterre qui euſſent alors merire ſon indigna- 
le F tion. Le ſeul Rouſſel eroit de temps en 
ns temps l'objet de ſes railleries, encore le 
nt L traitoit-il bien doucement , en comparaiſon þ 
n- | &de ce qu'il avoit coutume de faire a Iegard, 
n Cun rival. 8 
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Ce Rouſſel &wit un des fiers danſeurs d'An- 
gleterre; je veux dire, pour les contre-dan- 
ſes. Il en avoit un recueil de deux ou trois 
cents en tablature, qu'il danſoit toutes A livre 
ouvert; & pour prouver qu'il n'ẽtoit pas 
vieux, il danſoit quelquefois juſqu'a extinc- 


tion. Sa danſe reſſembloit aſſez à ſes habits: 


ily avoit vingt ans que la mode en ©oir 
paſlee, | | 

Le chevalier de Grammont yoyoit bien 
qu'il etoir fort amoureux; & quoiqu'il vit 
bien auſſi qu'il wen eroir qu: plus ridicule, 
il ne laiſſa pas de s'alarmer du deſſein qu'il 
apprit qu'il avoit de faire demander made- 
moiſelle d' Hamilton; mais il fut bientòt 
dèlivré de cette inquietude, 

Rouſſel , ſur le point de faire un voyage, 
crut qu'il étoit dans l'ordre d'informer (a 
maitreſle de ſes deſſeins avant ſon départ. 
Le chevalier de Grammont étoit un grand 
obſtacle aux audiences qu'on ſouhaitoit 
delle; mais un jour qu'on le vint chercher 
pour jouer chez madame de Caſtelmaine, 
Rouſel prit ſon temps, & s'adteſſant à ma- 
demoiſelle d Hamilton, d'un air moins em- 
barraſſe qu'on n'eſt d ordinaire dans ces 05+ 
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caſions, il lui fir (a declaration de cette 
maniere: « Je ſuis frere du comte de Bed- 
» ford. Je commande le-regiment des Gardes. 
» Jai trois mille jacobus de rente, & quinze 
» mille en argent comprant. Je viens, ma- 
» demoiſelle, vous les offrir avec ma per- 
» ſonne. L'un des preſens ne vaut pas grande 
» choſe ſans l'autre, j'en conviens. C'eſt 


» pourquoi je les mets enſemble. On m'a 


» conſeillè d'aller aux eaux pour un petit 
» aſthme , qui vraiſemblablement ne durera 
» pas long-temps, car il y a plus de vingt 
„ans que je Pai. Si vous me jugez digne 
» du bonheur d'ctre a vous, je ferai la pro- 
» poſition a monſieur votte pere, a qui je 
» Wai pas cru devoir nvadreſſer avant que 
„ de ſavoir vos ſentimens. Mon neveu Guil- 
» laume ne ſait encore rien de mon deſſein; 
v mais je crois qu'il n'en ſera pas fache, 
» quoiqu'il ſe voie par-la fruſtre d'un bien 
v aſſez conſiderable; car il a beaucoup d'e- 
» gards pour moi: outre qu'il gattache vo- 
„ lontiers aupres de vous, depuis qu'il s ap- 
» percoit que je yous aime. Je ſuis fort aiſe 
v qu'il me faſſe ſa cour par ſes aſſiduitès ici 
v car il ne faiſoit que depenſer ſon argent 
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o aupres de cette coquine de Midleton , au 
v lieu qu'il ne lui en coũte rien à preſent dans 
d la meilleure compagnie d' Angleterre. » 
Mademoiſelle d' Hamilton avoit eu quel- 
que peine à s'empecher de tire pendant cette 
Harangue. Cependant elle lui remoigna 
qu'elle etoit fort honorce de ſes intentions 
pour elle; encore plus obligee de ce qu'il 
avoir bien voulu la conſulter avant de les 
 declarer a ſes parens. „„ I ſera, lui dit- 
„elle, aſſez temps de leur en parler a votre 
„ retour des eaux; car je ne vois pas beau- 
„ coup d'apparence qu'ils diſpoſent de moi, 
93 que vous ne ſoyez yenu. En tout cas, fi 
», l'on me preſſoit beaucoup, votre neveu 
„ Cuillaume aura ſoin de vous en avertir. 
5 Ainſi vous n'avez qua partir quand il 
„ vous plaira : mais gardez-yous bien de 
„„ Negliger votre ſanté pour precipiter votre 
5 retour „ 2 
Le cheyalier de Grammont apprit le detail 
de cette converfation, & gen divertit le 
mieux qu'il put; car il y avoit de certaines 
circonſtances de la declaration qui ne laiſ- 
ſoient pas de Valarmer , malgre le ridicule 
des autres, Enfin, il ne fut pas fache de ſou 
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depart. Il en reprit un ton plaiſant , & fut 
conter au roi la grace que Dieu lui faiſoit de 
lui ocer un rival fi dangereux. ,, Il eft donc 
„ parti, Chevalier, lui dit le roi. Sure- 
„ment, Sire , dit-il. J'ai eu Phonneur de 
zz le voir embarquer dans un cochemen , 
„ avec ſon aſthme & ſon equipage de cam - 
„ pagne , la perruque a calotte proprement 
„ renouèe avec un ruban feuille morte, & 
„ le chapeau ambigu, couvert d'un erui 
„ de toile cirée, qui lui fied a merveille. 
„ Ainſi, je n'aurai plus a faire qua Guil- 
„„ Jaume Rouſſel, qu'il laifle refidenr aupres 
„ de mademoiſelle d' Hamilton; & pour 


„„ lui, je ne le crains ni ſur ſon compte, ni 


», ſur celui de ſon oncle. Il eſt trop amou- 
„ reux lui-meme , pour appuyer les interers 
„ d'un autre: & comme il n'a qu'une mé- 
„thode de faire valoir les ſiens, ſavoir de 
5 ſacrifier le portrait ou quelques lettres de 


„ la Midleton, j'ai ma toi de quoi faire 


»z paroli de ces ſortes de faveurs. J'avoue 
„ qu'il m' en coute un peu. 

„ Puiſque vos affaires vont ſi bien du core 
„ des Rouſſel, lui dit le roi, je veux bien 
3» vous apprendre que vous ètes delivie d'un 
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„ autre rival beaucoup plus a craindre pour 
„vous, Sil n'etoit déja marie. Mon frere 
„ eſt nouvellement amoureux de madame 
„ de Cheſter field. Que de benedictions a la 
„ fois ! $'&cria le chevalier de Grammont ; 
55 je lui ſais ſi bon gre de cette inconſtance , 
„ que je le ſervirois de bon cœur aupres de 
„ ſa nouvelle maitreſſe, s'il n'avoit Hamil- 
„ ton pour rival, Votre Majeſte ne ſauroit 
»» trouver mauvais que je ſerve le frere de ma 
3, maitreſſe contre le votre. Hamilton n'a 
3» pourtant pas fi beſoin de ſecours dans une 
„„ affaire comme celle - ci, que le duc 
„ d' Fork, lui dit le roi: mais de Vhumeur 
„ dont je connois mylord Cheſterfield , il 
„ ne ſouffrira pas fi patiemment que le bon 


„ Shrewsbury , qu'on ſe batte pour ſa femme. 


„Il mérite pourtant aſſez la meme deſti- 
3» nee . Voici ce que c'toit que ce my- 
lord Cheſterfield. Ns 

Il avoit le viſage fort agreable, la tete 
aſſez belle, peu de taille & moins d'air. II 
ne manquoit pas d'eſprit. Un long ſcjour en 
Italie lui avoit communique la ceremonie 
dans le commerce des hommes, & la de- 
fiance dans celui des femmes, 11 avoir été 


. de tendreſſe pour la Caſtelmaine. La choſe 
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Port hal du roi, parce qu'il avoit ere fort 
aime de la Caſtelmaine. Le bruit commun 
troir qu'il avoit eu ſes bonnes graces avant 
qu'elle füt marièẽe; & comme ni Pun ni 
Fautre ne s'en defendoir , on le croyoit aſſez 
volontiers. | | | 
Il avoit recherche la fille ainee du duc 
d'Ormont, dans le tems qu'il avoit l'eſprit 
encore rempli de ſa premiere paſſion. Celle 
du roi pour la Caſtelmaine , & l'tabliſſe- 
ment qu'il eſperoir par cette alliance, firent 
qu'il preſſa ce mariage avec autant d'ardeur , 
que s'il cut été paſſionnément amoureux. II 
avoir donc époulè madame de Cheſterfield 
ſans b'aimer, & vecu quelque tems avec 
elle d'une troideur a ne pas permettre de 
douter de ſon indifférence. Elle étoit fine & 
deiicare ſur le mepris ; elle en fut affligee 
d'abord, indignee dans la ſuite : & dans le 
tems que fon epuux commencoir à lui faire 
voir qu'il l'aimoit, elle cur le plaiſir de lui 
faire voir qu'elle ne Paimoir plus. 
Ils en erotear dans ces termes, lorſqu'elle 
s' aviſa d'Oter Hamilton, comme elle venoit 
de faire ſon Epoux , à tout ce qui lui reſtoit 
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ne lui fut pas difficile, Le commerce de 
Pune étoit deſagreable par Vimpoliteſſe de 
ſes manieres, ſes hauteurs a contre-temps , 
& ſes imaginations & inẽgalités perpetuelles. 
La Cheſterfield , au contraire , ſavoir ar- 
mer {es attraits de tout ce qu'il y a de ſedui- 
ſant dans l'eſprit d'une femme qui veut plaire. 

Elle etoit outre cela, plus a portée de lui 
faire des avances, qu'd nul autre. Elle lo- 
geoit chez le duc d'Ormont, a Wit-Hall. 
Hamilton, comme on a dit, y avoit les en- 
trees libres a toutes heures. Son extreme froi- 
deur, ou plutor le degoũt qu'elle remoignoir 
pour les nouveaux empreſſemens de ſon 
mari, reveillerent le penchant naturel qu'il 
avoit aux ſoupgons. Il ſe douta qu'elle n'a- 
voit pu tout d'un coup paſſer de Vinquie- 
tude a Vindifference pour lui, ſans quelque 
objet cache d'un nouvel entètement; & felon 
la maxime de tous les jaloux, il mit fine- 
ment en campagne ſon experience & ſon 
induſtrie, pour la découverte d'une choſe 
qui devoit troubler ſon repos. 

Hamilton, qui le connoiſſoit, ſe mit de 
ſon coce ſur ſes gardes, & plus ſes affaires 
$'ayangoicnt , plus il étoit attentif a lui cn 
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õter juſqu' aux moindres ſoupgons, Il lui fai- 
ſoir les confidences les plus belles & les 
moins ſinceres du monde ſur ſa paſſion pour 
la Caſtelmaine, ſe plaignoit de ſes emporte- 
mens, & lui demandoit à deux genoux ſes 
conſeils, pour reuſlir auprès d'une perſonne 
dont lui ſeul avoit ycritablement poſſeds les 
affections. 
Cheſterfield, que ces diſcours flattoient , 
lui promit ſa protection de meilleure foi 
qu'on ne l'avoit demandte. Hamilton n'᷑toit 
donc plus embarraſſè que de la conduite de 
madame de Cheſterfield , de qui les grac ieu- 
ſetes ſe declaroient un peu trop hautement à 
ſon gre. Mais tandis qu'il étoit diſcrete- 
ment occupe a regler le penchant qu'elle 
marquoit en ſa faveur, & à la conjurer de 
tenir ſes regards en bride , elle donnoit au- 
dience à ceux du duc d*Fork ; & qui plus 


eſt, leur faiſoir des réponſes aflez fayo- 


rables. 
Il crut s'en appercevoir , comme tout le 


, monde : mais il crur que tout le monde gy 
| trompoit comme lui. Le moyen de croire ſes 
| yeux, ſur ce que ceux de la Cheſterfield 
ſembloient dire à ce nouveau rival. Il ng 
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trouvoit pas de vraiſemblance 4 ſe figurer 
qu'un eſprit comme le fien put avoir du 
goũt pour des manieres dont ils avoient mille 
fois ri tere A tere : mais ce qu'il jugeoit en- 
core moins poſſible, eroit qu'elle vyoulut 
commencer une autre aventure, ſans avoir 
mis la derniere main à celle ou ſes avances 
Payoienr engagee. Cependant, il ſe mit a ob- 
 ferver de plus pres 3 & toutes les decouvertes 
qu'il fit par ſes obſervations, lui firent voir 
que fi elle ne le trompoit, elle en avoit bien 
envie. Il prit la liberté de lui en dire deux 
mots: mais elle le prit ſi haut, & le traita 
tellement de viſionnaire, qu'il parut confus 
ſans Etre conyaincu. Toute la ſatisfaction 
qu'elle lui fit, fut de lui dire fierement, 
qu'il meritoit que des reproches ſi derai- 
ſonnables fuſſent mieux fondes, 

Mylord Cheſterfield avoit pris les memes 
alarmes; & ne doutant plus, par les obſer- 
vations qu'il avoit faites de ſon core , qu'il 
wei trouve Vheureux amant qui $'Groir em- 
pare du cœur de ſa femme, il ſe le rint 
pour dit: & ſansla fatiguer d'inutiles repro- 
ches, il ne chercha plus que de quoi la con- 


| fondre, avant que de prendte ſon parti. 
Comment, 


* 
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Comment, apres tout, rendre raiſon du 

procede de madame de Cheſterfield, fi on 

ne Pattribue a cette maladie de la plupart des 

coquettes , qui charmces de Peclat, mettent 

rout en uſage pour enleyer la conquete d'une 
autre, & n'&argnent rien pour la retenir. 

Mais avant que de paſſer au détail de 
cette aventure, jettons la vue ſur les for- 
tunes galantes de Son Alteſſe, avant la dé- 
claration de ſon mariage; parlons mème 
de ce qui preceda cette declaration. Il eſt 
permis de Secarter un peu du fil de ſon 
recir, lorſque les fairs veritables & peu con- 
nus repandent ſur la digreſſion une yariere 
qui la rend excuſable. Voyons ce qui en 
arrivera. 

Le mariage du duc d' Fork avec la fille du 
chancelier, n'avoit manque d'aucune des 
circonſtances qui rendent les unions de cette 
nature valides 4 Vegard du ciel. L'intention 


de part & d autre, la ceremonie dans les 
b formes, les temoins , & le point eflenciel 
du Sacrement en avoient été. 

Quoique Itpouſe ne füt pas abſolument 
belle, comme il n'y avoit rien à la cour de 
| Hollande qui Ieffacat , le duc , dans les. 


Tome J. V 
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premieres douceurs de ce mariage, loin de 
s' en repentir , ſembloit ne ſouhaiter le reta- 
bliſſement du roi, que pour le declarer avec 
eclat : mais des qu'il ſe vit poſſeſſeur d'un 
rang qui touchoir de fi pres au trone, que 


la poſſeſſion de mademoiſelle Hyde n' avoit : 


plus de charmes nouveaux pour luiz que 
PAngleterre ſi fertile en beaures , etaloit ce 
qu'elle avoir de plus rare dans la cour du roi 
ſon frere, & qu'il ſe voyoit l' unique exem- 
ple d'un prince, qui d'une elevation ſu- 
prème füt deſcendu fi bas, il ſe mit a faire 
des reflexions. D'un core, ſon mariage lui 
paroiſſoit horriblement mal aſſorti de toutes 
les manieres. Il ſe ſouvint que Germain ne 
Payoit engage dans un commerce avec ma- 
demoiſelle Hyde, qu'après lui avoir fait 
voir par certains petits exemples, la facilité 
d'y reuſſir. Il enviſageoit ſon mariage comme 
un attentat contre le reſpect & l' obèiſſance 
qu'il devoit au roi. L'indignation qu' n au- 
roit la cour & tout le royaume $offrit à ſes 


yeux, avec Pimpoflibilice d'obtenir le con- 


ſentement du roi ſur une choſe qu'il ſem- 
bloit par mille raiſons ètre oblige de lui 


refuſer. D'un autre cote , ſe preſentoieat les 
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larmes & le déſeſpoir de la pauvre Hyde: 
mais plus que cela, les remords d'une 
conſcience, dont la delicateſſe commengoit 


des-lors a lui vouloir du mal. 


Au milieu de ces differentes agitations, il 
gouyrit a mylord Falmouth , & le conſulta 
ſur le parti qu'il devoit prendre. Il ne pou- 


voit mieux s'adreſſer pour ſes intèrèts, ni 
plus mal pour mademoiſelle Hyde. Fal- 


mouth lui ſoutint d' abord, non-ſeulement 

qu'il n'ẽtoit pas mariè, mais qu'il toit im- 

poſſible qu'il y eur jamais ſonge; qu'un ma- 
riage étoit nul pour lui, ſans le conſente- 

ment du roi, quand meme le parti ſe fur: 
trouve dailleurs ſortable. Mais que c'etoit. 
une moquerie de mettre en jeu la fille d'un. 
petit Avocat, que la faveur du roi venoit de: 
faire pair du royaume, ſans nobleſſe, & 
chancelier ſans capacire : qu'a Vegard de ſes. 
ſcrupules , il wavoir qu'a vouloir bien ecou-: 


ter des gens qui Vinſtruiroienr a fond de la 
conduite que mademoiſelle Hyde avoit tenue- 


avant qu'il la connur 3 & que pourvu qu'il 
ne leur dit point que la choſe fur deja faite - 
i auroit bieator de quoi ſe determiner. 


Le duc d' Tork conſentit, & mylord Fal- 
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mouth ayant aſſemble ſon conſeil & ſes tẽ- 
moins, les mena dans le cabinet de ſon al- 
teſſe, apres les avoir inſtruits de ce qu'on 
leur vouloit. Ces Meſſieurs eroient le comte 
d' Arran, Germain, Talbot & Killegrew , 
tous gens d'honneur: mais qui preferoient 
infiniment celui du duc d' Torx a celui de 
Mademoiſelle Hyde, & qui de plus étoient 
reyoltes, avec toute la cour , contre l'inſo- 
lente autorité du premier miniſtre. 

Le duc leur ayant dit, après une eſpece de 
preambule, que quoiqu' ils n'ignoraſſent pas 
ſa tendreſſe pour Mademoiſelle Hyde, ils 
pouvoient ignorer à quels engagemens cette 
tendreſſe Pavoir porté, qu'il ſe croyoir oblige 
de tenir toutes les paroles qu'il avoir pu lui 
donner; mais que comme l'innocence des 
perſonnes de ſon age étoit expoſèe d' ordi- 
naire aux mediſances d'une cour , & que 
de certains bruits , faux ou veritables , $'e- 
roient rẽpandus au ſujet de ſa conduite, il 
les prioit comme amis, & leur ordonnoir 
par tout ce qu'ils lui devoient, de lui dire 
lincerement ce qu'ils en ſavoient, d' autant 
qu'il ètoit reſolu de regler ſur leurs temei- 
gnages, les deſſeins qu'il avoit pour elle. 
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On ſe fit un peu tirer Voreille d'abord, & 
Pon fit ſemblant de n'oſer prononcer ſur 
une matiere ſi ſèrieuſe & fi delicate : mais 
le duc d' Tork ayant reitere ſes inſtances, 
chacun ſe mit a deduire par le menu ce 
qu'il ſavoit, & peut- etre ce qu'il ne ſavoit 
pas de la pauvre Hyde. On y joignit toutes 
les circonſtances qu'il falloit, pour appuyer 
le remoignage. Par exemple, le comte d' Ar- 
ran, qui parla le premier, dépoſa, que 
dans la galerie de Hons-laerdix , ou la com- 
teſſe d'Offery, ſa belle-ſceur , & Germain, 
jouoient un jour aux quilles, mademoiſelle 
Hyde avoit fait ſemblant de ſe trouver mal, 


& s' toit retiree dans une chambre au bout 


de la galerie; que lui, depoſant , l'avoit 
ſuivie, & que lui ayant coupe ſon lacet 
pour donner plus de vraiſemblance aux va- 


peurs, il avoir fait de ſon mieux pour la 


ſecourir , ou pour la deſennuyer. Talbot dit 
qu'elle lui avoit donne un rendez-yous dans 


le cabinet du chancelier , tandis qu'il eroit 


au conſeil , a teiles enſeignes; que n'ayant 
pas tant d' attention aux choſes qui eroient 
ſur la table, qu'a celle qui les occupoit alors, 
ils avoient fait repandre toute Vencre d'une 
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bouteille, ſur une depeche de quatre pages, 
& que le ſinge du Roi qu'on accuſoir de ce 
deſordre , en avoit ets long- tems en diſgrace. 
Germain indiqua pluſicurs endroits ou il 
avoit eu des audiences longues & favorables. 
Cependant, tous ces chefs d'accuſation ne 
rouloiĩent que ſur quelques tendres privaures ; 
ou tout au plus, ſur ce qu'on appelle les 
menus plaiſirs d'un commerce: mais Kills 
grew voulant rencherir ſur ces foibles depo- 
ſitions, dit tout net, qu'il avoit eu Phon- 
neur de ſes bonnes graces. Il avoir Veſprir vif 
& badin, & ſavoit donner un tour agreable 
a ſes recirs , par des figures gracieuſes & ſen- 
fibles. Il aſſura qu'il ayoit trouye Vheure du 
berger dans un certain cabinet conſtruit au- 
deſſus de l'eau, a toute autre fin que d*erre 
favorable aux empreſſemens amoureux; 
qu'il avoit eu pour temoins de ſon bonheur, 
trois ou quatre cignes, qui pouvoient bien 
avoir été temoins du bonheur de bien dau- 
tres dans ce meme cabinet, vu qu'elle 
alloir ſouvent, & qu'elle s' plaiſoit fort. 
Le duc d' Fork trouva cette derniere accu- 
ſation outree, perſuade qu'il avoit parde vers 
lui des preuves ſuffiſantes du contraire. II fe: 
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mercia meſſicurs ſes tẽmoins à bonne for- 
tune de leur franchiſe, leur impoſa filence 
a Pavenir ſur ce qu'ils yenoient de lui dé- 
clarer , & paſſa dans Pappartement du roi. 

Des qu'il fut dans ſon cabinet, mylord 
Falmouth qui l'avoit ſuivi, conta ce qui ve- 
noir de ſe paſſer au comte d'Ofſery, qu'il 
trouva chez le roi. Ils ſe douterent bien de 
ce qui faiſoit la converſation des deux 
freres, car elle fut longue. Le duc d'York en 
ſortant , parut tellement emu, qu'ils ne dou- 
terent point que tout n'allät mal pour la 
pauvre Hyde. Mylord Falmouth commen- 
coit a gattendrir de ſa diſgrace 3 & ſe 


repentoit un peu de la part qu'il y avoit 


eue, lorſque le duc d' Fork lui dit de ſe 
trouver avec le comte d' Oſſery chez le chan- 
celier, dans une heure. 

Ils furent un peu ſurpris, qu'il eùt la 
durcte d' annoncer lui- mème cette acca- 
blante nouvelle. Ils trouverent a Vheure 
marquee, ſon alteſſe dans la chambre de 
mademoiſelle Hyde. Ses yeux paroiſſoient 
mouilles de quelques larmes, qu'elle s'ef- 
forcoit de retenir. Le chancelier, appuys 
contre la muraille, leur parut bouffi de quel- 
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que choſe. Ils ne douterent point que ce 


ne füt de rage & de deſeſpoir. Le duc d'York 
leur dit de cet air content & ſerein dont on 
annonce les bonnes nouvelles: « Comme 
5 vous eres les deux hommes de la cour que 
> j'eſtime le plus, je veux que vous ayez les 
2 premiers Phonneur de ſaluer la ducheſſe 
» d' Tork: La voild ». 

La ſurpriſe ne ſervoit de rien, & Pecon- 
nement n'etoit pas de ſaiſon dans cette con- 
joncture. Ils en Eroient pourtant fi remplis, 
que pour sen cacher , ils ſe jetterent promp- 
tement 4 genoux pour. lui baiſer la main, 
qu'elle leur tendit avec autant de majeſte , 
que fi de fa vie elle n' eũt fait autre choſe. 

Le lendemain la nouvelle en fut publique, 
& toute la cour s'empreſſa par devoir a lui 
temoigner des reſpects, qui devinrent tres- 
ſinceres dans la ſuite. 

Les petits maitres, qui ayoient depo: 
contre elle à toute autre intention que ce 
qu'ils yoyoient , ſe trouverent fort decon- 
certes. Les femmes ne ſont pas trop d'hu- 
meur à pardonner de certaines injures ; & 
quand elles ſe promettent le plaiſir de la 
yengeance , elles n'y vont pas de main- 

e mote ; 
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motte : cependant ils n'en eurent que la 
peur. | 
La ducheſſe d'York, inſtruite de tout ce 
qui $etoir dit dans le cabinet ſur ſon cha- 
pitre , loin d'en remoigner du reſſentiment, 
affecta de diſtinguer par toutes ſortes de 
gracieuſeres & de bons offices, ceux qui 
Pavoient attaquee par des endroits fi ſenſi- 
bles. Jamais elle ne leur en parla que pour 
louer leur zele, & pour leur dire que rien 
ne marquoir plus le deyouement d'un hone 
nete homme, que de prendre un peu ſur fa 
probitè, pour donner aux inrerers d'un 
maitre ou d'un ami. Rare exemple de pru= 
dence & de moderation , non-ſeulement 
pour le ſexe , mais pour ceux qui fe parent 
le plus de philoſophie dans le notre. 

Le duc d'York , ayant mis ſa conſcience 
en repos par la declaration de ſon mariage , 
crut qu'il pouvoit donner un peu de bon 
tems a ſon inconſtance, en vertu de ce 
genereux effort. Il ſe prit donc à ce qui ſe 
trouva d'abord ſous ſa main. Ce fut madame 
de Carneguy , qui s toit trouyee ſous la 
main de bien d'autres. Elle eroit encore aſſez 
belle, & ſa bonte naturelle ne fit pas beau- 
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coup languir ſon nouvel amant. Tout alla 


le mieux du monde, pendant quelque: tems. 


Mylord Carneguy ſon époux, Etoit encore 
en Ecoſſe: mais ſon pere étant mort ſubite- 
ment, il en revint auſſi ſubitement , avec 
le nom de Sourhask, que ſa femme haifloir, 
mais qu'elle prit encore plus patiemment 
que ſon retour. Il ayoit eu quelque vent 
de Vhonneur qu'on lui faiſoit pendant fon 
abſence. Il ne voulut point faire le jaloux 
d'abord: mais comme il eroit bien aiſe de 
s'claircir ſur la verite du fait, il tenoit Pail 


ſur ceux de ſa femme. Il y avoit long- tems 


que les choſes Etoient entre elle & le duc 
d' Tork, a ne plus s'amuſer a la bagatelle; 
cependant, comme ce retour les obligeoit à 
quelques égards, il n'alloit plus chez elle 
que dans les formes; c'eſt- a- dire, toujours 
accompagne de quelqu'un pour y donner un 
air de viſite. 

En ce tems-la Talbot revint de Portugal. 
Ce commerce s'ẽtoit erabli pendant ſon ab- 
ſence, & ſans ſavoir ce que c'eroit que 
madame Southask , il apprit que ſon maitre 
en Etoit amoureux. 

Il y fut mene , pour figurer, a quelque: 


* 


K = bd - - 
wa * 2 4 * 
mm is _ ral © @: LH Then 
mY WT Ty. " 


] 
] 
{ 
* 


de Grammont, 143 


jours de la. Le duc le preſenta. Quelques 
complimens ſe firent de part & d'autre, 
apres leſquels il crut devoir laiſſer à ſon alteſſe 
la liberté de faire le ſien, & ſe retira dans 
Pantj-chambre. Cette anti-: chambre donnoit 
ſur la rue. Talbot ſe mit a la fenetre pour 
y regarder les paſſans. 

Il eroitde la meilleure volonte du monde. 
pour ces ſortes d' occaſions: mais il eroir ſi 
ſujet aux diſtractions & aux inadvertances, 
qu'il avoit laifſe bonnement a Londres la 
lettre de complimens , dont le duc Pavoit 
charge pour Vinfante de Portugal, & ne 
gen étoit appergu que dans le tems qu'on 
le menoit a ſon audience. 


g 
? Il etoit donc en ſentinelle, comme nous 
7 avons dit, fort attentif a ſes inſtructions, 
8 lorſqu' il vit arrèter un carroſſe a la porte; 
n ſans s'en mettre en peine, & moins encore, 
d'un homme qu'il en vit ſortir, & qu'il 
l. entendit bientòt monter. : 
be Le diable qui ne devroit pas étre malin 
ue dans ces rencontres, lui amenoit mylotd 
0 Southask en perſonne. On avoit eu ſoin de 


renvoyer Pequipage de fon alteſſe, parce 
ucs que la Southiask ayoit aſſurè que ſon epour 
| X ij 
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Ecoit alle faire un tour aux dogues , aux 
ours & aux taureaux : ſpectacles qui Vamu- 
ſoient agreablement, & dont il ne reve- 
noit d'ordinaire que fort tard. Il n'cur garde 
de $imaginer qu'il y eur fi bonne compagnie 
au logis , n'y voyant aucun carrofle : mais 
sil fur d'abord ſurpris de voir Talbot tran- 
quillement aſſis dans P'anti- chambre de fa 
femme, ſon eronnement ne dura guere. 
Talbot ne l'avoit point vu depuis qu'on etoit 
revenu de Flandre: & ſans s' imaginer qu'il 
elit change de nom: « Eh, bon jour, Car- 
„ neguy, bon jour, mon gros cochon, lui 
>» dit · il en lui tendant la main: d'où diable 
„ ſors- tu, qu'on ne Va point vu depuis 
„» Bruxelles ? Que viens-tu faire ici? N'en 
„ Voudrois-tu point auſſi a la Sourhask? Si 
„ cela eſt, mon pauvre ami, tu n'as qu'a 
>> tirer pays: car je t'apprends que le duc 
» d' Tork en eſt amoureux, & je te veux 
„ bien confier, qu'a Pheure que je te parle, 
il eſt la- dedans, qui lui en dit deux 

29 mots v. 

Sourhask interdit, comme on peut ſe 
Pimaginer, n'eut pas le tems de repondre à 
ces belles queſtions, Talbot le mit dehots 


1018 


eomme ſon ami z & comme ſon ſerviteur, 


animal de Carneguy n*ciit change de nom, 
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lui conſeilla de chercher fortune ailleurs. 
Southask ne ſachant rien de mieux à faire 
pour lors, remonta dans ſon carroſſe; & 
Talbot, charme de l'aventure, mouroit d'en- 
vie que le duc ſortit pour lui en faire le 
recit: mais il fut bien ſurpris de trouver 
que le conte n'avoit plus rien de plaiſant 
pour ceux qui y etoient de quelque choſe, 
ſur-tout il trouva fort mauvais, que cet 


que pour s'attirer la confidence qu'il venoit 
de lui faire. 

Cet incident rompit un commerce auquel 
le duc d'Fork cut pas grand regret : & 
bien lui prit de ſon 1ndifference ; car ma- 
dame de Cheſterfield ſe mit d'clle-meme 
entre ſes mains, comme nous allons dire 
en reprenant la ſuite de ſon hiſtoire. 


Fin du Tome Premier. 
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